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ARGUMENT 

DU LIVRE SEPTIÈME. 

Hi wÉE étant parti de Cumes fait route vers le couchant ^ 
range la côte de Circe\ et arrii^ a^ec toute sa flotte à T em- 
bouchure du Tibre, Jly débarque ses troupes dans la plaine 
de Laurente y pays du Latium où régnoit le vieux roi La- 
iinus. Ce prince napoîtiju une fille nommée Lai^inie, qui, 
suivant V oracle et la volonté du dieu Faune, déchoit être 
mariée à un étranger , quoique promise à Tumus , roi des 
Rutules, net^eu JtAmaXe femme de LaUnus. Enée ayant 
reconnu à une parole échappée au jeune Ascagne que cette 
contrée étoit celle ou les dieux vouloient qu il se fixât, 
commence par envoyer des ambassadeurs au roi des Lau- 
.•.;•.;, :remui, qui les reçoit fa^^orablement , et accepte leurs pré- 
;;:*••• • * " sqi}s : il accepte aussi l'alliance de leur prince ; et, ne dou- 
•*••: * > :: *iâht point quïl ne soit l'étranger que le dieu Faune lui a 
** ^\* *^ •• . i* annoncé, il lui offre sa fille en mariage. Cependant Junon , 
V y* ; *• /:*• AifsêSpérée de ce succès des Trojens, éi>oque Alecton des 

enfers. Par son ordre, cette furie jette un serpent dans le 
sein XAmate qui s'efforce vainement défaire changer de 
résolution au roi son époux. Bientôt le serpent glisse son 
venin dans le cœur de ^la reine : la fureur s'empare de ses 
sens; elle sort du palais, accompagnée de Lauinie; et, contre* 
faisant la bacchante, elle emmène sa fille dans les bois, en 
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criant queUe la voue à Sacckus , et quelle sy voue elle- 
même. La furie y après auoir troublé la maison de Latinus , 
passe à la cour du roi Turnus , et inspire à ce prince la 
Jolie ardeur dé la guerre : elle en fait elle-même naître l'oc- 
casion , en poussant la meute d'Ascagne vers un cerfap- 
pri^foise'y chéri de la fille d'un homme considérable de la 
contrée. Ascagne ajant blessé ce cerf y tout le pays se 
soulève pour venger l'insulte. On lii^re une espèce de corn- 
hat , où les habitons du pajs sont repoussés apec perte 
Alors toute la nation, excitée par Turnus , va demander 
vengeance au rèi Latinus. Ce prince , qui at^oit toujours 
dans l'esprit l'oracle du dieu Faune , ny veut point con- 
sentir, et refuse absolument d'oui>rir les portes du temple 
de Janus. Mais Junon les ouvre elle-même ; et, malgré le 
roi qui ne peut plus s^opposer à l'ardeur guerrière de tous 
ses sujets, la guerre contre les Troyens est déclarée. Dé- 
nombrement des troupes latines qui s'assemblent sous les 
ordres de Turnus, et des troupes auxiliaires qui viennent 
le joindre de toutes parts : ce qui donne heu au poète de 
parler de plusieurs anciens peuples d'Italie , dépeindre leurs 
mœurs, et de célébrer les villes du Latium^ dont quelques 
unes subsistaient de son temps et subsistent encore au- 
JQurd'hui. 
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LIBER SEPTIMUS. 

Tv quoque lîuoribus nostris. JEaeîa nutrix , 
^ternant moriens famam , Cs^ieta , dedisti : 
Et nunc servat honos sedem tuas ; ossaque nomen 
Hesperîà in mag&à , si qua est ça gloria , signât^ 

At pius exsequiis ^neas rite solutis y 
Aggere composito tumuli , postquam alta quiérunt 
iEquora , tendit iter velis , portumqne relînquit. 
Adspirant aurse in noctem , nec candida cnrsus 
Luna negat; splendet trenralo sub lumine pontus. 
Proxima Circaeae raduntur lîttora terrée, 
Dives inaccessos ubi Solis filia lacos 
Assidno resonat cantu , tectisque superbts 
Urit odoratam noctuma in lumina cedrum ^ 
Arguto tenues percurrens pectine telas. 
Hinc exaudiri gemitus iraeque leonum (^ - 
Yincla recusantum et sera sub nocte rudentum ; 
Ssetigerique sues , atque in prœsepibus ursi 
Ssevire , ac formée magnorum ululare luporum ; 
Quos hominum ex facie dea sseva potentibus herbia 
Induerat Cîrce in vultus ac terga ferarnm» 
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LIVRE SEPTIÈME. 

Ë T toi, de mon héros nourrice bien-aimée, 
De nos bords , en mourant , tu fis la renommée, 
O Caïète; et ton nom protège ton cercueil , 
Que l'antique Hespérie honore avec orgueil. 

Sitôt qu'a ce tombeau y dont nos bords se font gloire , 
Il a par un saint culte honoré sa mémoire , 
Le héros part, fend Tonde, et s'éloigne du port 
Pour lui la mer , les vents et les cieux sont d'accord ; 
Et, pour guider son cours, la lune complaisante. 
Éclaire au loin les eaux de sa clarté tremblante. 
Il vole, il voit déjà le trop fameux séjour, 
Où la belle Circé , fille du dieu du jour , 
Modulant avec art sa voix mélodieuse. 
Change de ses doux chants son ile insidieuse; 
Tantôt dans son palais , oii des bois précieux 
Prodiguent dans la nuit leurs parfums et leurs feux. 
D'un tissu varié, doux charme de ses veilles, 
Ourdit d'un doigt léger les brillantes merveilles; 
La, grondent renfermés et de rage écumans 
Tous ces monstres créés par ses enchantemens. 
Qui, d'hommes qu'ils étoient, changés en ours informes. 
En lions menaçans , eii sangliers énormes , 
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Quae ne monstra piî paterentur talia Troës 
Delati in portus » neu lîttora dira subirent , . 
Neptunus yentis impleyit vêla secundis » 
Atque fug^m dédit ^ et prseter vada fervida vexit. 

Jamque rabescebat radiis mare , et œthere ab alto 
Aurora in roseis fulgebat latea bigis : 
Cùm venti posuére , omnisque repente resedit 
Flatus , et in lento luctantur marmore tonsœ. 
Atque hîc iEneas ingentem ex œquore lucum 
Prospîcit. Hune inter fluvio Tiberinus amœno , 
Vorticibus rapîdis , et multâ flavus arenà ,' 
In mare prorumpit : variée circùmque supràque 
Assuetae ripis volucres et fluminis alveo 
^thera mulcebant cantu » lucoque volabant. 
Flectere iler sociis, terraeque advertere proras , 
Imperat, et laetus fluvio suceedit opaco* 

Nunc âge , qui reges , Erato , quae tempora reruiii , 
Quis Latio antiquo fuerit status, advena classem 
Cùm primùm Ausoniis exercitus appulit oris , 
Expediam , et primae revocabo exordia pugnae. 
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S'irritent dans la nuit, et, secouant leurs fers, 
De leurs longs hurlemens épouvantent les airs. 
Craignant ce sort affreux pour les enfans de Troie, 
Le dieu des mers lui-même k Tinstant leur envoie 
Un vent qui les enlève k ces bords dangereux ; 
Et File et ses rochers ont déjk fui loin dVux. 

Le jour suivant a peine a commencé d'éclore, 
L'onde k peine rougit des rayons de l'aurore , 
Tout k coup Pair se tait , le vent meurt , le flot dort : 
Aussitôt les nochers ont redoublé d'effort^ 
Tous ont pris Taviron, et de Fonde immobiU 
Fatiguent q Tenvi la paresse indocile. 
Énée alors découvre un bois vaste et riant; 
Le Tibre le partage, et son onde en fuyant 
Dans la profonde mer rapidement entraîne. 
Le crystal de ses eaux et For de son arène ; 
Mille oiseaux différens de plumage et de voix, 
Amoureux de ce fleuve, élèves de ces bois. 
De rameaux en raineaùx courant , volant sans cesse , 
Charmoient de leurs doux sons la rive enchanteresse, 
Lk le héros aborde , et Fonde et les oiseaux 
Semblent de leur doux bruit saluer ses vaisseaux. 

O Muse ! c'est k toi maintenant de me dire 
Quel du vieux Latium étoit le vaste empire. 
Sa puissance , ses mœurs, ses habitans, ses dieux, 
Quand le peuple troyen aborda dans ces lieux. 
Dis-moi de leurs combats la première origine : 
Viens , parle , échauffe-moi de ta flamme divine. 
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Tu vatem , tu » dîva » mone. Dicam horrida bella ; 
DIcam acies „ actosque animis in funera reges» 
Tyrrhenamque maaum , toiamque sub arma coactam 
Hesperiam. Major rerum mihi nascîtur ordo, (< 
Majus opus moveo. Rex arva Latinus et urbes 
Jam senior longâ placidas in pace regebat. 
Hune Fauno et nymphà genitum Laurente Maricâ 
Accipimus. Fauno Picuspater; isque parentem 
Te , Saturne » refert ; tu sanguinis ultimus auctor* 
Filius huic , fato divùm » prolesque virilis 
rfu]la fuit; primàque oriens erepta juyentà est. 
Sola domuni et tantas servabat filla secles » 
Jam matura vîro, jam plenis nubilis annis. 
Multi illam magno e Latio totàque petebant 
Ausoniâ. Petit ante alios pulcherrimus omnes 
Turnus, avis atavisque potens; quem regia conjux 
Adjungi generum mîro properabat amore ; 
Sed yariis portenta deûm terroribus obstant.. 

Laurus erat tecti medio , in penetralibus altis , 
Sacra comam , multosque metu servata per annos ; 
Quam pater inventam, primas cùm conderet arces^ 
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Je peindrai le carnage inondant les sillons^ 

Les souverains armés et leurs fiers bataillons» 

Déjà sont déployés les drapeaux d'Étrurie, 

Déjà Thorrible guerre embrase rHespérie* 

Viens; da|i%çe grand sujet ^ plus digne encor de toi, 

Un théâtre plus vaste est ouveit devant moi. 

Le vieux roi Latinus dans une paix profonde 
Dès long-temps gouvernoit cette terre féconde. 
La njrmpbe Marica, si chère aux Laurentins , 
Et Faune, dieu champêtre adoré des Latins, 
Lui donnèrent le jour; Faune eqt Picus pour père; 
Et du sang de PIcus Tôrgueil héréditaire 
Kemontoit k Saturne, aïeul de ses aïeux. 
Un fils héritoit seul de. ce nom glorieux, 
Mais la mort fénleva dans sa tendre jeunesse. 
Espoir à^un si beau trône, une jeune princesse 
A passé la saison de la virginité , 
Et le temps pour Thymen a mûri sa beauté. 
Avant que sur ces bords parût le grand Éo^ée , 
Cent princes aspiroient k ce noble hyménée; 
Tumus, le plus vaillant et le plus beau de tous , 
Brigue avec plus d'espoir le nom de son époux :, 
Il a pour lui son rang, sa vaillance, et la. reine ; 
Mais le destin s'oppose k cette illustre chaîne, 
Et fait parler des dieux rihflexible refus. 

Au milieu du palais, de ses i^ameaux touffus 
Un laurier éteùdoit l'ombrage pacifique; 
lâd peuple avec respect voyoit. cet arbre antique : 
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« 

Ipse ferebatnr Phœbo sacrasse Latinus » 
Laurentesque ab eà nomen posuisse colonis. 
Hujus apes summum densœ (mirabile dictu), (' 
Stridore ingenti liquidum trans setheraVectœ » 
Obsedére apicem ; et, pedibus per mutua nexiSf 
Examen subitum ramo frondente pependit. 
Continua vates : Externum cemimus, inquît, 
Adventare vîrum , et partes petere agmen easdem 
Partibus ex isdem , et summà dominarîer arce. 
Prœterea , castis adolet dum altaria taedis , 
Et jnxta genitorem adstat Lavînia yirgo. 
Visa (nefas ) longîs comprendere crîuibus ignem , 
Atque omnem ornatum flammâ crépitante cremari ; 
Regalesque accensa comas > accensa coronam 
Insignem gemmis ; tum fumida lumine fulvo 
Invol vi , ac totis vulcanum spargere tectîs. 
Id vero horrendum ac visu mirabile ferri : 
T^mque fore illustrem famà fatisque canebant 
Ipsam; sed populo magnum portendere belluni. 
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Aux lieux où de Làurénte on fondoit les remparts ^ 
De Latinus^ dit-on, il frappa les regards; 
Lui-même au dieu du jour consacra son feuillage : 
Laurente en prit son nom. Tel qu'un bruyant nuage ^ 
Un jour vînt se poser sur Pun dé ses rameaux 
Un essaim dont les pieds en mille et mille aiméaut 
L'un par Tàutre attachés k la branche pliante 
Montrèrent tout a coUp une grappe pendante^ 
Un prêtre saint alors fait entendre sa voix : 
ce Afon dieu parle , dit-il , il m'inspire. Je vois 
» Des lieux d'où cet essaim guide sa colonie 
» Un peuple belliqueux marcher vers l'Ausonie i 
» Ils viennent; et bientôt^ successeur de nos rois^ 
» Leur chef au Latium dispensera des lois. » 
C'est peu : dans tout l'éclat de sa pompe royale, . 
Un jour auprès du roi ^ de sa main virginale , 
Sa fille présentoit l'encens aux immortels; 
Tout k coup j 6 terreur ! s'élànçant des autels 
Le feu sacré saisît sa belle chevelure, 
De son auguste front embrase la parure , 
Son bandeau^ sa couronne, éclatant de rubiâ^ 
Parcourt en pétillant ses superbes habits , 
D'un brûlant tourbillon l'embrasse toute entière ^ 
Et le temple étonné resplendit de lumière. 
L'augure est consulté : a Ce présage certait^ 
» Annonce, répond-il^ un illustre destin^ 
3) Mais ce feu merveilleux , propice a Laviiiie ^ 
% D'un vaste embrasement menace l'Ausonie. >i 
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Nocte datos^ non ipse suo premit ore Latinus; 
Sed circùm latè volitans jam Fama per urbes ' 
Ausonias tulerat » cùm Laomedonûa pubes 
Gramineo ripœ relîgavit ab aggere classem» 

jEneas\ prîmique duces , et pulcher lulus^ 
Corpora sub ramis deponant arboris aitae t 
iDstituantque dapes, et adorea liba per herbam 
Subjicîunt epiilis ( sic Jupiter ipse monebat ) , 
jBt céréale solum pomis agrestibus augent. 
Consnmptis hîc forte aliis, ut vertere morsus 
Exiguamia cererem penuria adegit edendi^ 
£t violare manu malisque audacibus orbem. 
Fatalis crusti, patulis nec parcere quadris: 
Heus ! etiam mensas consumimus ! inquit lui us. (4 
Nec plura alludens. Ea vox audita laborum 
Prima tulit finem , primamque loqueulis ab ore 
Eripuit pater, ac stupefactus numîne pressit. 
Continua : Salve » fatis mihi débita tellûs! 
Vosque , ait , o fidi Trojae ^ salvete , Pénates ! 
Hîc domus, hoec patria est. Genitor mihi talîa , namquc 
Nunc repeto, Anchises fatorum arcana reliqult : 
Cùm te 9 nate, famés ignota ad littora vectum 
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Tandis que les Troyens, vainqueurs heureux des eaux , 
Au rivage du Tibre enchaînent leurs vaisseaux. 

Dans le lieu le plus frais d^une riche campagne 
Le héros et ses chefs , et le charmant Ascagne , 
Sur la verdure assis ^ de verdure couverts, 
Réparent par des mets les fatigues des mers^ 
Ces mets ne chargent point une table superbe : 
Des gâteaux de froment qu'ils étendent sur Therbe 
(Ainsi s^accomplissoient les arrêts du destin) 
Font entr*eux sans apprêts un champêtre festin; 
Des tributs des vergers leur coupe ae couronne , 
Et Cérès sert de table aux présens de Pomone. 
Tous leurs mets épttîiiés,.de ce fatal froment 
Leur dent audacieuse attaque laliment. 
Et leur faim s'accordaqt avec Tordre céleste 
Des débris de Cérès a dévoré le reste. 
A3cagne , a cet aspect., dans uo transport, soudain :: 
ce Eh quoi ! la table aussi devient notre festin ! » 
S'écrià-t-il. Ces mots , qu'on eût jugé frivoles , 
JiÇ héros les saisit ; et ce^ douces paroles 
Sont pour lui le signal de la fin de leurs maux. 
Rempli du dieu par qui sont inspirés ces mots, 
. « Salut , s'écria-t-il , terre longr temps promise ! 
» Salut, dieu des Troyens! Plus d'une fois Anchisc 
» (J'en avois jusqu'ici perdnlè souv-enir) 
» M'annonça comme un^bien ce malheur a vemr. 
» Mon fils, me disoît-il, si, la faim indomtable 
» Un^jour en^aUmeni te fait changer ta table ^. 


22 iENElDOS LIBER VIL x.iiS. 

Accisis coget dapibus consumere mensas^ 

Tum sperare domos defessus , ibique mémento 

Frima locare manu molirique aggere tecta. 

Haec erat illa famés ; haec nos suprema manebat» 

Exitiis positura modum. 

Quare agite /et primo laeti ctim lumine solis 

Quse loca , quive habeant homines , ubi mœnia gentis » 

Yestigemus, et a portu diversa petamus. 

Nunc paieras libate Jovi, precibusque vocate 

Anchisen genitorem , et vina reponite mensis. 


Sic deinde effatus^ frondenti tempora ramo 
Implicat , et Geniumque loci , primamque deorum 
Tellurem^ Nymphasque , et adhuc ignota precatur 
Flumina : tmn Noctem , noctisqiie orientia signa, 
Idœumque Jovem , Phrygiamque ex ordine matrem» 
Invocat 9 et duplices Coeloque Ereboque parentes; 
Hîc pater omnipotens ter cœlo clarus ab alto 
Intonuit, radiisque ardentem lacis et auro 
Ipse manu quatiensostendit ab aethere nubem. 
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» Diins ce même moment et dans ces mêmes lieux 

» De ton premier abri fais hommage a tes dieui^ ; 

» La y de ton sort cruel finira la détresse. 

» Ainsi parloit Anchise ; il me tient sa promesse. 

» Oui y je les trouve enfin ces lieux hospitaliers : 

» Voilà notre patrie, et voilà nos foyers! 

» Vous donc y dès que le jour vous rendiu la lumière y 

» Courez de ce pays visiter la frontière ; 

» Que sur des points divers nos compagnons épars 

» Reconnoissent ses mœurs, ses peuples ^ ses remparts. 

A Maintenant invoquons le souverain du monde \ 

«Qu'imploré par nos vœux Anchise nous réponde, 

» Et que Baccfaus pour nous prodigue sa liqueur. » 

Il dit, et l'allégresse a ranimé leur cœur. 
Lui, le front couronné d'une feuille légère, 
Adore de ces lieux le pouvoir tutélaire, 
La Terre qui naquit avant les autres dieux , 
Les fleuves, les forêts, inconnus à ses yeux; 
Et la nuit ténébreuse , et ses flambeaux nocturnes 
Qui déjà commençoient leurs courses taciturnes; 
Jupiter honoré sur les monts idéens , 
Cybèle à jamab chère aux peuples phiygiens ^ 
Qui , tous deux protecteurs de la grandeur troyenne , 
Un jour protégeront la puissance romaiùe; 
Et ceux dont il naquit, couple auguste, immortel, 
Anchise dans TErèbe , et Vénus dans le ciel; 
Gomme il parloit encor, d'un coup de son tonnerre 
Le roi des dieux ^'annonce, et lui-même à la terre 
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Diditur hic subito Trojana per agmina rumor, 

Advenis^e diem quo debilà mœnia condant. 

Certatim instaurant epulas , atque omine magao 

Grateras lœti sts^tuunt > et viua coronaut^ 

Postera cùm prima lustrabat larapade terras 
Orta dies » urbem » et fines , et littora gentis , 
B^iversi explorant : hœc fontis stagna Numici » 
Hune Tibrîm fluvium y hic fortes habitare LatiuQS^ 
Tum satus Anchisà delectos ordine ab omni 
Centum oratores augusla ad mœnia régis 
Ire jubet , ramis yelatos Palladis omnes } 
Donaque ferre vîro , pacemque exposœre Teucrîs» 
Hand mora ; feâtinant jussi , rapidisque feruntur 
Passibus : ipse humiii désignât moenia fossâ , 
Moliturque locum ; primasque in littore sedes » 
Gastrorum în môreni , piunis atque aggere ciugit* 

Jamque iter emensi , turres ac tecta Latinorumi 
Ardua cemebant juvenes , muroque subibant. 
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n montre et fait briller dkias Téclat d\m ciel pur 
Un nuage éclatant d'or, de poui^pre et dazur. 
Aussitôt dans les rangs des fiers enfans de Troie 
Il se répand un bruit qui les remplit de joie : 
I^ jour est donc vepu de bâtir leuirs remparts ! 
L'espérance au front gai brille de toutes parts; 
Partout nouveaux festins et nouvelles offrandes ^ 
Et la coupe a pleins bords s'entoure de guirlandes. 

A peine dans les cieux l'aurore de retour 
Reprenoit ses flambeaux et rallumoit le jour. 
On part^ on se répand sur ces nouvelles plages;] 
On reconnoit les lieux , le fleuve , les rivages; 
La y c'est le Numicus et les champs laureutins ; 
Voila le Tibre; ioi sont les murs des Latins ^ 
Des Latins distingués par leur fierté guerrière. 
Alors } pris dans les rangs de son armée entière, 
Cent députés troyens , dont Énée a fait choix , 
Ont ordre de marcher vers la ville des rois. 
Chargés de riches dons , lolivier pour couronne, 
Ils volent accomplir ce que leur chef ordonne. 
Énée alors prélude a ses remparts nouveaux ; 
Lui-même a ses Troyens en prescrit les travaux ; 
Un sillon où le soc a laissé son empreinte 
De Ié^ cité future a désigné l'enceinte ; 
De remparts de gazons les murs sont entourés ; 
Sous la forme d'un camp ils croissent par degrés* 

La troupe arrive enfin , et de la capitale 
Déjà s'offre a leqrs yeux la pompe ipipériale \ 
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Ante urbem pueri et primsevo flore juventus 
Exercentur equis , domîtantque in pulvere cûrrus , 
Aut acres tendunt arcus 9 aut leata lacerds 
Spicula contorqœat » cursuque ictuque lacessunt : 
Cùm praeveclus equo loDgsevi régis ad aures 
Nuntius ingénies ignotâ in veste reportât 
Advenisse viros. lUe inlra tecta vocari 
Imperat , et solio médius consedit avito. 

Tectumaugustum^ingens, centum sublime columnisy(^ 
Urbe fuit snmmà , Laurentis regia Pici 9 
Horrendum silvis et relligione parentum. 
Hîc sceptra accipere , et primos attollere fasces , 
Regibus omen erat ; hoc iilis curia templum ; 
Hœ sacris sedes epuHs ; hîc , ariete caeso ^ 
Perpetuis soliti patres considère mensis. 
Quin etiam veterum effigies ex ordine avorum 
Antiquà e cedro , Italusque , patei^que Sabinus 
Yilisator , curvam servans sub imagine falcem ^ 
Saturnusque senex , Janique bifrontis imago » 
Yestibulo adstabant ; aliique ab origine reges 
Martia qui ob patriam pugnando vulnera passi. 


V.2I9. L^ENEIDE, LITRE VIL 271 

Ils approchent des mar». La de'jeii]ies;giifi9nder9-o 

Guident des chars poudreux, domtent de fiers coursiers j^ , 

La lance ou Parc en main signalent leur adresse , 

£t disputent d'ardeur,, d'audace et de,Titesse« 

L*un d^eux, aiguillonnant un coursier généreux , 

Vers son auguste roi vole , arrive avant eux , 

Dit que des inconnus d*une haute stature^ 

Étrangers de. langage , étrangers de parure , 

Demandent audience. Exempt d^un vain orgueil , 

Le prince les admet, leur fait umdtnix^accaeily 

Et monte sur le trône où siégeoîent ses ancêtres* 

Digne de ce grand peuple, et digne de ses maîtres , 
Dans les airs s'élevoit son palais somptueux, 
De Picus son aïeul séjour majestueux. 
Cent colonnes de marbre en pompe Fenvironnent ; 
D*un bbis religieux.les arbres letcoQmnnent^ 
Qui depuis ti;ois cents ans, pleins d'une sainte horreur, 
Ainsi que le respect inspirent la terreur : 
Les rois y sont des dieux , ce palaâ» .est uA temple. 
La, le front prosterné , la nation contemple 
Ses princes recevant pour la première fois 
Les faisceaux souveraine et le sceptre des rois. 
Là, lorsqu'un saint usage en pojnpe. renouvelle 
D'un bélier immolé l'ofTrande solennelle , 
Les premiers- de l'état, silr leur siège esha6ssés> 
Près d'une table immense en ordre sont placés. 
Là, d'un peuple fidèle éternisant l'hommage. 
Le cèdre, de leilb rois a conservé l'image) 


« 


. «* 
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Moltaqne prœterea sacrîs in postibus arma; (^ 

Captivi pendent currus , curvaeque secures , 

Et cristse capitum , et portarum ingentîa claustra , 

Spiculaque , clypeique » ereptaque rostra carinis* 

Ipse Quirinali lituo parvàqoe sedefaat 

Succinctus trabeà , laevàque ancile gerebat 

Ficus , equûm domitor; qaem capta cupidine conjux 

Aureâ percussum virgâ , versumque venenis 

Fecit avem Circe , sparsîtque cdoribus alas. 

Tali intus templo divuiu , patri4que Lalînus 

Sede sedens , Teucros ad sese in tecta vocavit ; 

Atque hdec îngressis placido prior edidit ore : 

Dicite , Dardàmd8&, ( neque enim nescimus et urbem 

Et genus , auditique advertîtis œquore cursuni , ) 

Quid petitis ? quee causa rates » aut cujus egenteâ 

» 

Littus ad Au^onium tôt per vada cœrula veidt ? 
Sîve errore viae , seu tempestatibus acti, 
( Qualia mnltà niarl nautae patiuntur in alto ) 
Flumînis intrastis ripas., portuque sedetis \. 
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Italus y Sabinus qui y la serpette en main ^ 
Annonce que la vigne est sdn bienÊût divin ; 
Satume y dieu du temps; Janus aux deux visages; 
Cent autres souverains dont les màlès courages 
Ont affronté la mort pour sauver leur pays. 
D'un vestibule immense occupent les lambris* 
Â Ventrée on voyoit des nations soumises ' 
Les drapeaux décbirés et les portes conquises : 
Lky des cbars fracassés , du fer courbé des faux^ 
Des panaches flottans , de l'airain des vaisseaux , 
Et des arcs détendus , et des lances oisives , 
Pendoieut pompeusement les dépouilles captives. 
Lui-même, s'appuyant sur son sceptre augurai^ 
Dans sa courte tunique ^ ornement martial , 
Un bouclier au bras, de la porte sacrée 
Ficus son noble aïeul ornoit Fauguste entrée; 
Ficus , qui des coursiers savoit domter l'essor. 
Oircé l'aimoit; Gircé de sa baguette d'or 
Le toudia, le vêtit de ses plumes nouvelles ^ 
Et de riches couleurs elle émailla ses ailes. 
C'est la y c'est dans ces lieux , où brillent a la fois 
La majesté des dieux et la grandeur des rois y 
Que y sur son trône assis, le vieux roi de Laurente 

r 

Admet les Phrygiens , et d'une voix touchante : 

(i Enfans de Dardanus (car je n^ignore pas. 

» Votre nom, votre ville , et vos trop longs combats)^ 

» L'éclat de vôtre gloire, a qui tout éclat cède, 

» Dans mes vastes états dès loQg*teipps vous préoède. 
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IVe fugite hospittOm ; néve ignorate Latinos 

Saturni geatcm , haud vioclo nec legîbus seqnam, 

Sponte suâ , v«leris^e dei se more tenentem. 

Atque equidem meiuini ( fama est obscurior annis ) 

Auruncos ita ferre senes ; his ortus ut agris 

Dardanus tdœas Phrygîœ penetrârit nd urbes , 

Thréîciaxnqae Samum 9 qu% nanc Samotbracia fer tur. 

Hinc illum Cory thî Tyrrhenà ab sede profectum 

Aurea ninac solio steUaatîs regia cœli 

Acclpît , et numerum divorum altaribus auget; 

Dixeràt ; et dicta Ilioneus sic voce secutus : 
Rex^ genus egregium Fauiii» nec fluctibus actos 
Atra subegit hiems vestris sucéedere terris ; 
Nec sidus regione \ise littusve fefellit. 
Consîlio banc omnes animîsque volentibus urbenl 
Afferimur , pulsi regnîs 5 quœ maxima quondam 
Extremo veniens sol adspiciebat 01 jmpo. 
Ab JoYetprincipiuin generis.; Jove Dardana pubes 
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» Quel est votre dessein? et que putô-je pour vous? 

» Soit qu'un astre trompeur , soit que Tonde en courroujç 

» Ait poussé vos vaisseaux dans les ports d'Ausonie, 

» Troyens , que de vos cœurs la crainte soit bannie. 

» Les Latins sont fameux par l'hospitalité : 

» Enûins du vieux Saturne, ep eux Thumanité 

» ITest pas le fruit des lois i leor bonté volontaire 

» Suit de leur premier dieu l'exemple héréditaire. 

» Je m*en souviens encor : quelques vieillards toscans 

n ( Mais leur récit se perd dans la nuit des vieux ans) 

» M'ont dit que Dardanus, enfant de rÉtrurie^ 

» Pour la Thrace autrefois déserta sa patrie ^ 

» Y choi^t son séjour , et d^s chanips thraciais 

» Transporta ses foyers sur les bords phrygiens. 

» Et maintenant ce prince , adoré dans l'Asie , 

n Partage avec les dieux la céleste ^mbroî^ie. >» . 

Il dit. Ilionée en ces mots Iqi répond : 
« Noble sang de Faunus, si des mers d'Hellespont 
» Les Troyens sont venus sur oet heuceux rivage, 
» Non y ce n'est point l'effet d'une erreur, d'un orage, 
M Ni d'un astre ennemi l'aspect insidieux; 
» C'est notre propre choix qui nous porte en ces lieux, 
» Malheureux y exilés d'une terre féconde, 
» Et des plus grands états qu'ait vus l'astre du monde. 
p Dardanus , lies Troyens , sont n^ de Jupiter; 
M Sorti du même sang, de nos rois le plus cher, 
• Énée, en supplians devant vous nous envoie. 
n Hélas ! vous conaoissez les désastres de Troie. 


s 
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Gaudet avo : rex ipse i Jovîs de gente suprëmâ , 

Troïus .^neas tua nos ad limina misit. 

Quanta per Idaeios saevis efïusa Mycenis 

Tempestas ierit campos » quibus actus uterque 

Europse atque Asiœ fatis concurrent orbis » 

Audiit , et si quem tellus extrema refuso 

Submovet oceana, et si quem extenta plagaruin 

Quattuor in medio dirimit plaga solis iniqui. 

DiluYio ex illo tôt vâsta per aequora vecti , 

Dis sedem exiguam patriis » llttusque rogamus 

Innocuum, et cunctis undamque auramque patentem. 

Non erimus regno indecorcs ; nec vestra feretur 

Fama levis, tantive abolescet gratia facti ; 

Nec Trojam Ausonios gremio excepisse pigebit« 

Fata per JEneœ juro » dextramque ^otentem , 

Sive fide, seu qui.9 bello est expertus et armis, 

Multi nos populi , multse (ne temne quod ultro 

Pi œf erimus manibus vittas ac yerba precantia ) 

Et peliére sibi et Toluére adjungere génies» 
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» Qui ne les connoit pas? Et ce peuple lointaia 
» Qu'embrase de ses feux le climat afiacaiuy 
» Et ceux que le soleil sous les glaces de TOuise 
» D'un rayon plus oblique éclaire dans sa course, 
» Tous ont su quel orage et quels flots débordés 
» Mycènés à vomis dans nos champs inondés, 
» Et comment y dans leur fière et longue jalousie, 
» On vît s'entrechoquer et l'Europe et l'Asie. 
» Depuis ce choc affreux, dont trembla l'univers, 
» Poussés de rive en rive , errans de mers en mers, 
» Aujourd'hui nous venons, sur ce nouveau rivage, 
» Des biens communs a tous réclamer le partage : 
» L'eau, l'air, un simple abri, voila tous nos souhaits. 
» Vous ne rougirez point un jour de vos bienfaits : 
» Peut-être nos secours vous vaudront quelque gloire; 
» Et notre cœur jamais n'en perdra la mémoire, 
» J'en jure par Énée; oui, j'atteste ce bras 
» Fidèle dans la paix , vaillant dans les combats, 
» yos dons seront payés; et Laurente avec joie 
» Un jour s'applaudira d'avoir accueilli Troie. 
» Si nous venons ici devant son souverain, 
» La prière a la bouche, et l'olive a la main , 
» Ce n'est pas que le sort nous laisse sans asile : 
» Plus d^un fier potentat k son peuple, à sa ville, 
» A voulu réunir de malheureux proscrits, 
m Nobles dans leur disgrâce, et grands dans leurs débris* 
» Mais les dieux sur vos bords ont guidé notre coursé, 
» Le sang de Dardanus vient retrouver sa source; 
XII. 3 
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Sed nos fata deùm yestras exquirere terras 
Imperiis egére ^îs. Hinc Dardanus ortus 
Hu€ repetit; jussisque ingentibus urget Apollo 
Tyrrhenum ad Tibrim et fontîs vada sacra Numîcî* 
Dat tibi prseterea fortunse parva prions 
Munera , relliquias Trojà ex ardente receptas. 
Hoc pater Anchises auro libabat ad aras : 
Hoc Priami gestamen erat , cùm jura vocatis 
More daret populis ; sceptrumque , sacerqae tiaras 9 
Iliadumqae labor vestes. 

Talibus Ilionei dictis , defixa Latinus 
Obtutu tenet ora, soloque immobilis hœret. 
Intentes yolvens oculos : nec purpura regem 
Picta movet, nec sceptra movent Priameïa tantùm. 
Quantum in connubio natœ thalamoque moratur , 
Et veleris Fauni volvit sub pectore sortem. 
Hune illum fatis extemâ ab sede profectum 
Portendi generum , paribusque in régna yocari 
Auspiciis ; huic progeniem virtute futuram 
£gi*egiam , et totum quae viribus occupet orbem» 
Tandem l^etus ^it : Di nostra incepta secundent^ 


/ 
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» Et, si f en crois Délos , le sacré I*fumicus 

)> D'accord avec le Tibre attend nos dieux vaincus. 

» Vous, daignez recevoir ces restes de Pergame 

» Avec peine arrachés à notre ville en flamme; 

» Acceptez ces débris d'une antique splendetu*, 

» Moùumens d'infortune ainsi que de grandeur: 

9 Dans cette coupe d^or, aux dieux alors propices 

» Ancbise présentoit le vin des sacrifices ; 

» Lorsqu'aux jôuts solennels, comme nos premiers roi$) 

» Aux peuples convoqués Priam donnoit des lois , 

» Ce manteau, cet habit du plus grand des monarques, 

» De son pouvoir royal étoient les nobles marques; 

» Ce sceptre dans ses mains fut long-temps révéré; 

» Ce riche diadème ornoit son front sacré; 

» Des femmes de son sang ces tissus sont l'ouvrage. » 

De l'orateur troyen tel étoit le langage» 
Le roi Tentend d'un air profondément rêveur. 
Ces trésors, ces présens touchent bien moins son cœur 
Que les grands intérêts ^e sa noble famille ^ 
Et Porade de Faune , et l'hymen de sa fille» 
Le voilà, se dit-il , ce héros tant promis, 
A qui doit cet empire un jour être soumis , 
Celui de qui la race, en conquêtes féconde ^ 
A son vaste pouvoir doit asservir le monde» 
Enfin édaircissant son front majestueux : 
<c Non , vous ne formez pas des vœux présomptueux : 
» Puisse le juste ciel accomplir son présage! 
» Je sais de vos présens apprécier l'hommage* 

3.. 
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Âuguriumque suiim. Dabîtur, Trojane, quod optas» 
Munera nec sperno. Non vofais, rege Latino » 
Divitisuber agri Trojœve opulenlîa décrit. 
Ipse modo jEneas (nostri si tanta cupido est^ 
Si jungi hospitio properat , sociusqué vocari ) , 
Adveniat; vultusneve exhorrescat amicos. 
Pars mihi pacis erit dcxtram tetigisse tyranai. 
Vos contra régi mea nunc mandata referte. 
Est mihi nata, viro gentis quam jungere nostra?» 
Non patrio ex ady to sortes , non plurima cœlo 
Monstra sinunt : generos externis affore ab orî$ , 
Hoc Latio restare canunt , qui sanguine nostr um 
Nomen in astra ferant. Hune illum poscere fata 
Et reor , et^ si quid veri mens augurât^ opto. 

Haec efTatus , equos numéro pater eligit omni : 
Stabant ter centum nitidi in praesepibus altis. 
Omnibus extemplo Teucris jubet ordine duci 
Instratos ostro alipedes pictisque tapetis. 
Aurea pectoribus demissa monilia pendent : 
Tecti auro , fulvum mandunt sub dentibus aurum» 
Absent! ^neae currum geminosque jugales, 
Semine ab œtherio , spirantes naribus ignem » 
lllorum de gente patri quos Dœdala Cirée 
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» Troyens, je tous promets dans ce séjour nouveau 

» Des champs non moins féconds^ un destin non moins beau» 

ik A votre illustre chef si ces lieux peuvent plaire , 

» Qu*il vienne, il touchera ma main hospitalière ^ 

D Je toucherai la sienne,, et ce traité suffit. 

» Vous , courez lui porter ce fidèle récit. 

» Qu'il sache mes projets : une jeune princesse,. 

» Le fruit de mon hymen , l'objet de ma tendresse^ 

lit. Si j'en crois le destin, Toracle paternel, 

3» Et les signes nombreux des volontés du ciel^ 

» Doit (et rien n'en sauroit changer la loi sévère) 

» Recevoir un époux d'une terre étrangère. 

» Sans doute ils m'annoncoient le héros d'Ilioa ; 

» C'est lui qui jusqu'aux deux doit porter notre nom : 

>» Oui, c'est lui; je le crois, j'en chéris Tespérance, 

» Et mon pressentiment m'en donne l'assurance. » 

Il dit, et fait oioisir ses coursiers les plus* beaux : 
L'orgueil de ses haras , trois cents jeunes chevaux. 
Omoient d'un double rang leur superbe demeure. 
A chacun des Troyens on amène sur l'heure 
Un coursier dont les vents n'é^Ioieut pas l'essor r 
Sur leur large poitrail descend un collier d'or;- 
L'or couvre leurs hamoîs, et leur fierté farouche 
Obéit au frein d'er qui gourmande leur bouche. 
Pour leur monarque absent part un couple pareil 
De coursiers, nobles fils dies coursiers du Soleil. 
Us traîneront son char dans les c^mps delà guerre v. 
La fille du Soleil les créa pour laiterie i. 
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Supposità de matre nothos furata oreavit. 
Talibus Mneadœ donis dictîsque Latîni 
Sublimes i^^ecjuîs redeimt, pacemque reportant t\ 

Ecce autem Inachiis sese referebat ab Argîs 
SeevB, Jovîs conjux , aurasque invecta tenebat ; 
Et laetum JEneaxx classemque ex œthere longo 
Dardaniam Siculo prospexît ab usque Pachyno* 
Moliri jam tecta vîdet, jam fidere terrae , 
Deseruisse rates. Stetit acrî fiva dolore : 
Tum , quassans caput , hœc effundît pectore dicta : 
Heu stirpem invisam ! et fatis contraria nostris 
Fata Phrygum ! num Sîgeîs occumbere campis , 
Fum capti potuére capî? num incensa cremavit (? 
Troja viros? médias acies mediosque per ignés 
Invenére viam. At , credo , mea numina tandem 
Fessa jacent , odiis aut exsaturata quievî. 
Quin etiam patrià excussos infesta per undas 
Ausa sequi , et profugis toto me opponere ponto* 
Absumptœ in Teucros vires coelique marisque. 
Quid Syrtes , aut Scylla mihi^ quîd vasta Charybdis 
Profuit? optato conduntur Tibridis alveo. 
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Elle-même soumit , par un heureux larcia ^ 
Une mère mortelle à Tétalon divin; 
Et les chevaux issus de ce noble adultère 
Soufflent encor le feu des chevaux de son père. 
Montés sur leurs coursiers les Troyens satisfaits 
Partent^ et vont porter ces promesses de paix. 

Dans ce moment ^ des dieux Timpitojable reine 
Quittoit sa chère Argos, L*oeil perçant de sa haine 
Des monts de la Sicile aux bords laviniens 
Voit triomphante au port la flotte des Troyens; 
Elle les voit, heureux, vainqueurs, et pleins de joie, 
Ébaucher les remparts de la nouvelle Troie, 
Confier leurs destins k ces climats nouveaux, 
S'emparer de la terre et triompher des eaux. 
Troublée a cet aspect , la déesse s'arrête. 
Les yeux étincelans , et secouant la tête : 
ce O race que je hais, infâmes Phrygiens ! 
» Leurs destins osent donc lutter contre les miens! 
o Je les ai faits captifs, et ce vil peuple est libre ! 
» J'armai contre eux les mers, les voilk dans le Tibre F 
3> Quoi! ni leurs murs croulans n'ont pu les écraser, 
j> Ni leurs remparts en feu n'ont pu les embraser! 
1^ Ma haine apparemment a manqué de constance : 
» Lasse enfin, j'ai laissé reposer ma vengeance. 
9 Que dis-je 7 j'ai traîné leurs débris sur les mers, 
» Contre eux. j'ai fatigué Peau, la terre, et les airs : 
» Que m'ont servi la terre, et les cîeux, et les ondes, 
« Et l'horrible Garybde, et ses roches pvofonde^ ? 
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Securîpelagi, atque met. Mars perdere gentem 

Immanem Lapithûm valuît : concessit in iras 

Ipse deûm aatiquam geoitor Galydona Dianse : 

Quod scelus aut Lapîthas tantum , aut Galydona nierentem? 

Ast ego : magaa Jovis conjax , nil linquere inausum 

Qu(e potui infelix , quœ memet in omnia vertî ^ 

Yincor ab iEneâ. Quod si mea uumina non suot 

Magna satis, dubi tem haud equidem implorare quod usquam 

Flectere si nequeo Superos, Acheronta movebo. 

Non dabitur regnîs ( esto) prohibera Latinis , 

Atque immola manet fatis Lavinia conjux : 

At trahere, atque moras tantis licet addere rébus; 

At licet amborum populos exscindere regum» 

Hâc gêner atque socer coëant mercede suorum^ , 

Sanguine Trojano et Rutulo dotabere, yirgo; 

Et Bellonà manet te pronuba* Nec face tantùm 

Cisseïs prœgnans ignés enixa jugales ; 

Quin idem Veneri partus suus , et Paris alter y 

Funestœque iterum récidiva in Pergama tœdae^ 


/ 
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» Les voila dans le port ^ sans péril ^ isans effroi, 

» Fondant leurs murs nouveaux,. bravant la mer et moi. 

» Où donc est mon pouvoir? Quoi ! le dieu de la Thraoe 

» Aura pu du Lapjthe exterminer la race; 

» Diane a, ses fureurs immoler Calydon : 

» Eh! quel crime a ces dieux défendoit le pardon? 

s> Jupiter permit tout; et moi, moi son épouse, 

» Moi la reine des dieux, dont la fureur jalousç 

» Â pris , imaginé , lassé tous les moyens , 

» Malheureuse , il m'immole a ce roi des Troyens ! 

3) Eh bien, si j ai perdu ma suprême puissance, 

» Il n'est rien qu'aujourd'hui n'invoque ma vengeance; 

9> Cherchons-nous des appuis dans un autre univers : 

» J'ai contre moi les cieux, j'armerai les enfers. 

» Je ne puis leur ravir le sceptre d'Ausonie, 

« Mais je puis arrêter l'hymen de Lavinie , 

» Mais je puis différer cette grande union, 

» Mais je puis séparer Laurente dllion. 

D Que tous deux de leurs rois pairont cher Talliance! 

» Qu'un double châtiment venge une double offense : 

» Oui , des torrens de sang , fille d'un foible roi, 

» Voila l'affreuse dot que j'apprête pour toi. 

S) A ton sanglant hymen que Bellone préside î 

» Hécube n'a pas seule, en sa couche homicide j^ 

» Enfanté le flambeau de la division : 

» Vénus a son Paris poiu: une autre Ilion; 

» Enée embrasera la nouvelle Pergame, 

» Et ma haine deux fois aura vu Troie en flamme. » 
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Hœc ubi dicta dédit , terras herrenda petivitt 
Luctificam Alecto dirarum ab sede soronim 
Infernisque ciet tenebris : cuî trislia bella , 
Irœque , insidiœque , et crimina noxia cordiV 
Odit et ipse paler Pluton , odêre sorores 
Tarlareae monstrum : tôt' sese vertit in ora , 
Tarn sœyœ faciès , tôt pullulât ati^a colubris« 
Quam Juno bis acuit verbis , ac talia fatur : 
Hune mihi da proprium , virgo sata Nocte , Iaborem> 
Hanc operam ; ne noster honos infractave cedat 
Fama loco ; neu connubiis ambire Latinum 
^neadœ possint , Italosve obsidere fines. 
Tu potes unanimos armare in praelia fratres» 
Atque odiis versare domos : tu verbera tectis 
Funereasque infeire faces : tibi nomina mille , 
Mille nocendi artes : fecundum concute pectus,(9 
Dîsjice compositam pacem , sere crimina belli : 
Arma velit , poscatque simul ^ rapiatque juyentus. 

Exîn Gorgoneis Alecto infecta veueuis 
Priucipio Latium et Laurentis teçta tjrannî 
Celsa petit.y tacitumque obsedit limen Amatâç : 
Quam super adventu Teucrûm , Tumique hymenseis ^ 
Femineae ardenteti;i curaeque ira&que coquebant. 
Huic dea cœruleîs unum de crinibus anguem 
Conjicit, inque sinum prœcordia ad intima subdit, 

Quo furibuuda domum moastro periiûsceat omnem^ 


«» 
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Sur la terre , a ces mots, la déesse descend; 
Elle ordonne. Alecton sort a son cri puissant , 
Alecton qui se plait au meurtre, aux incendies , 
Aux noires trahisons, aux basses perfidies : 
Pluton même son père et ses barbares sœurs 
Ont en horreur ce monstre et ses lâches noirceurs ; 
Tant ses traits sont hideux, tant son ame est cruelle. 
Tant ses affreux serpens fourmillent auteur d'elle! 
«Viens, fille de la nuit, dit Junon; viens, sers-moi; 
» Sers ma juste vengeance, elle a besoin de toi. 
» La haine à toii aspect s'empare des familles; 
» Devant toi plus d'époux, ni de sœurs, ni de filles; 
3> Tu tiens les fouets vengeurs, les funèbi'es flambeaux; 
»Tu déti^uis les palais, tu creuses les tombeaux: 
» Va, cours, romps cet hymen où leur espoir se fonde; 
» Fouille dans les trésors de ta rage féconde; 
» Épuise tout ton art, déchaîne tout l'enfer; 
» Toi-même forge, aiguise , ensanglante le &rj 
» Arme tout, confonds tout : c'est Junon qui Fordonne. « 

Empreinte des poisons de l'horrible Gorgone, 
Alecton prend l'essor, vole au palais des rois, 
Pénètre jusqu'aux lieux où pleurant a la fois 
Et l'affront de Tumus et le triste hyménée 
Qui remettra bientôt sa fille aux bras d'Énée, . 
Nourrissant en secret dans son cœur déchiré 
Les cuisantes douleurs de l'orgueil ulcéré , 
Dans ses dépits amers Amate solkaire 
St s'indiguoit en reine, et gémissoit en mère« 
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lUe inter vestes et levia pectora lapsus 
Yolvitur attactu nullo , fallitque f urentem , 
Yîpeream înspirans animam : fit tortilé coUo 
Aurum ingens coluber ; fit longa^ tœnia vittse , 
Innectitque comas 9 et membrîs labricus errata 
Ac dum prima lues udo sublapsa veneno 
Pertentat sensus ^ atque ossibus implîcat îguem^ 
Keedum animus tolo perceplt pectore flammam ,. 
MoUiùs , et solito matrum de more , locuta est , 
Multa super natâ lacrymans, Pbrygiisque bymenaals^ 

Exsulibusne datur ducenda Lavinîa Teucrîs» 
O genitor ? neç te miseret natœque , tuîque? 
l^ec matris miseret, quan;i primo aquilone relinquet 
Perfidus , alta peteus abductâ virgioe, prœdo? 
Annon sic Phrygius pénétrât Lacedien^ona pastor^^ 
Ledœamque Helenam Trojanas vexit ad urbes? 
Quid tua sancta fides ,quid cura an tiqua tuorum». 
Et consanguineo toties data dextera Turno? 
Si gêner extemâ petitur de gente Latinis , 
Idque sedet , Faunique premunt te jussa parentîs ; 
Qmnem equidem sceptri&terram quœ libéra uosU^îs. 
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Alecton d*un serpent anne aussitôt sa main. 
Le lance sur Amate, et le plonge en son sein: 
Entre elle et ses habits d'une course légère 
Ce monstre va, revient, la parcourt toute entière; 
Tantôt de ses nœuds d'or lui compose un collier; 
Tantôt, dans ses cheveux habile k se plier. 
En longue bandelette autour d'eux se renoue, 
£t sur elle en glissant se promène et se joue. 
Tant que le noir poison, dans ses accès naissans. 
Sans violence encor pénètre tous ses sens, 
Et que le feu caché qui déjà la dévore 
Dans toute sa fureur n'éclate pas encore. 
Mère tendre et sensible, avec un ton plus doux 
Sa gémissante voix implore son époux : 

<c Hélas! est-il donc vrai? vous donnez Lavinie 
» Au misérable chef d'une race bannie? 

» 

» De grâce, ayez pitié de vous, de mes douleurs, 
» D'une fille chérie, et d'une mère en pleurs 
» Qu'un ravisseur barbare et prompt a disparoltre 
» Au premier, aquilon va délaisser peut-être. 
» Eh ! n'est-ce pas ainsi qu'un berger phrygien 
» Par un rapt odieux flétrit le nom troyen? 
» Où donc sont vos sermens et vos saintes promesses 
» A Tumus tant de fois comblé de vos tendresses, 
» Tumus, qu'unit à vous le sang de mes aïeux? 
» Si l'oracle de Faune et les ordres des dieux 
» Demandent un époux d'une race étrangère, 
» Ne peut*on expliquer cette loi si sévère ? 
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Dîssidet 9 extemam reor , et sic dicere divos. 
Et Tumo , si prima domûs repetatur origo, 
Inachus Acrisîusque patres , medîaeque My cendré 

His ubi nequîdquam dictis experta Latinum 
CoDtrà stare vîdet , penîtùsque in viscera lapsum 
Serpentis furiale malum , totamque pererrat ; 
Tum vero infelix, ingentibus excita monstrîs, 
Immensam sine more furit lymphata per urbem : 
Ceu quondam torto volitans sub verbere turbo , 
Quem pueri magno in gyro vacua atria circùm 
Intenti ludo exercent ; ille actus habenâ 
Curratis fertur spatiis : stupet inscia supra 
Impubesque manus » mirata volubile buxum : 
Dant animos plagœ. Non cursu segnior illo 
Per médias urbes agitur, populosque féroces. 
Quin etiam in silvas , simulato nmnine Bacchî , 
Majus adorta nefas 9 majoremque orsa furorem ^ 
Eyolat ; et natam &ondosis montibus abdit; 
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» Tout pays qui n'est pas gouverné par vos lois, 
» Dans le sens de Toracle, est étranger, je croîs; 
» Et le sang de Turnus sort des rois de Mycènes. n 
Tandis que son amour s*épuise en plaintes vaines^ 
Errant dans tout son corps, déjà Taffreux poison 
Agite tous ses sens , et trouble sa raison. 
Alors, les yeux hagards, pâle, désordonnée, 
A toute sa fureur elle erre abandonnée; 
Plus acharnée ençor, la déesse la suit. 
Tel, sous le fouet pliant qui siffle et le poursuit, 
Roule ce buis tournant dont s amuse Fenfance; 
U court, il va, revient sous un portique immense j 
La jeune troupe observe avec étonnement 
Des cercles qu'il décrit Tagile mouvement. 
L'exerce sans'relàche, et, l'animant sans cesse, 
Par des coups redoublés redouble sa vitesse : 
Ainsi vole la reine, ainsi de tous côtés 
Elle porte au hasard ses pas précipités. 
C'est peu : dans les fureurs de Tamour maternelle ^ 
Prétextant de Bacchus la fête solennelle, 
Furieuse, elle vole k la suite du dieu; 
Et sous l'ombrage épais du plus sauvage lieu, 
Pour sauver des Troyens Thonneur de sa famille^ 
Dans le fond des forêts elle entraîne sa fille. . 
« A moi! s^écrioit-élle ; a moi, divin Bacchus! 
» Viens, triomphe d'Enée et même de Turnus; 
» Lavinie est a toi, mon choix te la destine; 
« A sa main virginale unis ta main divine; 
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Quo thalamum erîpiat Teacris » tœdasque moretur 

Evoé Bacche , fremens , solam te virgine dignum 

Vociferans : elenîm molles tîbi sumere thyrsos » 

Te lustrare choro y sacrum tibi pascere crinem. 

Fama voIat : furîisque accensas pectore maires 
Idem omnes simul ardor agit nova quœrere tecta. 
Deseruére domos : ventis dant colla comasque* 
Ast alise tremulis ululatibus œthera complent» 
Pampineasque gerunt incinctœ pellibus hastas. 

* 

Ipsa inter médias flagrantem feryîda pinum 
Sustinet^ ac natœ Tm*nique canit hymenœos » 
Sanguineam torquens aciem ; torvùnlque repente 
Clamât : lo matres, audite ubi qudeque, Latinae, 
Si qua piis animis manet infelicis Amatœ 
Gratia^ $i juris matemi cura remordet; 
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» C'est pour toi qu'elle vit, que du thjrse sacré 
» Elle porte en sa main le pampre révéré; 
» Pour toi qu'elle nourrît sa jeune chevelure 
» Dont ses premidrs sermens t'ont voué la parure; 
» Pour toi qu'elle s'unit k nos saintes fureurs, 
» S'associe k nos chants, et se mêle k nos chœurs. 
» Viens, dieu puissant! toi seul mérites sa conquête; 
» Viens : sa mère t'implore^ et ton épouse est prête. » 

Le bruit de ses fureurs vole de toutes parts. 
Soudain, pour les forêts désertant leurs remparts. 
Accourent sur ses pas les femmes d'Ausonie; 
Toutes, suivant leur reine, entourant Lavinie, 
Leur chevelure au vent, et le feu dans les yeux, 
Joignent a ses transports leurs transports furieux. 
D'autres, que couvre un lynx de sa peau bigarrée, 
Agitant un long thyrse en leur main égarée , 
Bondissent a sa suite , et remplissent les bois 
Du son rauque et tremblant de leurs lugubres voix. 
Une torche a la main, de rage étincelante, 
Amate est a leur tête; elk vole, elle chante 
Et Bacchus, et sa fille, et Turnus son époux; 
Puis , d'une voix terrible exhalant son courroux : 
«Vous toutes qui portez le nom sacré de mère, 
» Si vous aimez Amate et plaignez sa misère , 
» Si ce saint nom de mère a sur vous quelques droits, 
» Si la nature encor vous parle par ma voix, 
«Venez; que mes douleurs dans vos cœurs retentissent, 
» Qu k mes cris maternels vos cris se réunissent; 
m. 4 
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Solvîte crinalesyiilas, capite orgia meetun. 

Talem in ter sUyas^ inter déserta ferarum 9 
Hegînam Allecto stimulis agit undique Bacchi. 
Postquam visa satis primos acuisse furores 9 
Consiliumque omnemque domum yertisse Latinij 
Protinns hioc fuscis tristls dea toUitar alis 
Audacis RutuU ad muros , quam dicitur urbem 
Acrisioneis Danaê fundasse colonis , 
Prœcipiti delata Noto : locus Ardea quondam 
Dictus avis » et nunc magaum manet Ardea nomea : 
Sed fortuna fuit. Tectis hic Tumus in altis 
Jam mediam nigrà carpebat nocte quietem. 

Alecto torvani faciem et furîalia membra 
Exuit : in vultus sese transformat aniles 9 
Et frontem obscœnam rugis arat : induit albos 
Cum vittâ crines : tum ramuui innectit oliyœ. 
Fit Calybe , Junonis anus templique sacerdos : 
Et juveni ante oculos bis se cum vocibus offert : 

Turne , tôt incassùm fusos patiere labores , 
Et tua Dardaniis transcribi sceptra colonis ? 
Rex tibi conjugium et quœsitas sanguine dotes 
Abnegat , externusque in regnum quseritur baeres. 
1 nunc , ingratis offer te , irrise , periclis : 
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» Allumez ces brandons, dénouez vos cheveux, 

» Mélez-vous a nos chœurs, joignez-vous à nos vœux. » 

Ainsi dans les forêts la déesse inhumaine 
Des transports de Bacchus aiguillonne la reine; 
Hideuse, elle sourit k ses propres fureurs. 
De la haine déjà le germe est dans les cœurs. 
C'est assez ; elle étend son aile ténébreuse ^ 
Part, et gagne d'un vol cette cité fameuse 
Où du Rutule altier le monarque orgueilleux, 
Tm*nus, fait son séjour : un nom jadis fameux, 
Voilà tout ce qui reste a la célèbre Ardée , 
Que la fille d'Acrise autrefois a fondée. 
Cétoit llieure où tout dort, Fair, la terre et les flots; 
Turnus goûtoit lui-même un paisible repos. 

Alors , imaginant un nouveau stratagème, 
La fille des enfers cesse d'être elle-même. 
Elle devient, au lieu de llionible Alecton, 
La vieille Calybé, prêtresse de Junon. 
Des rides a longs plis sillonnent son visage; 
Un reste de cheveux, déjà blanchis par Tage, 
Est orné de festons, couronné d'olivier. 
Elle entre, elle se montre aux regards du guerrier. 

«Turnus, tant de travaux seront donc inutiles! 
» Dit-elle. A des Troyens errans et sans asiles, 
» Au mépris de tes droits, au mépris de ton rang, 
» Passera donc un sceptre acheté par ton sang! 
» Latinus choisit donc un étranger pour gendre ! 
» Ce sang si bien payé, cours encor le répandre; 

4.. 
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TyrrhenaSy î, sieme acies ; tege pace Latinos. 
Hacc adeo tibi me , placidà cùm nocte jaceres , 
Ipsa palàm fari omnîpotens Satumia jussit. 
Quare âge , et armari pabem , portisque moreri ^ 
Laetus ia arma para; et Phrjgios, qui flomine pulchro 
Consedére, duces, pîctasque exure carinas. 
Cœlestûm vis magna jubet. Rex ipse Latinus , 
rïi dare conjugium^ et dicto parère fatetur^ 
Sentiat , et tandem Tumum experiatur in armis. 

Hic juvenis , vatem irridens 9 sic orsa vieissim 
Ore refert : Classes invectas Tihridis undam 
]y on , ut rere , meas effugit nuntius aures ; 
Ne tantos mihi finge metus : nec regia Juno 
Immemor est nostrî. 
Sed te victa situ verique effeta senectus , 
O mater 9 curis nequidquam exercet, et arma 
Regum inter falsâ vatem formidlne ludit. 
Cura tibi divûm effigies et templa tueri : 
Bella virî pacemque gérant, queis bella gerenda. 

Talibus Alecto dictis exarsit in iras. 
At juveni oranti subitus tremor occupât artus ; 
Diriguêre ociili : tôt Erinnys sibilat hydris. 
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» Va, domte les Toscans, protège les La^îns. 

» Junon , lorsque tu dors , veille sur tes destins; 

» Elle-même vers toi députe sa prêtresse. 

» Sors donc de la langueur ^ va, vole, le temps presse; 

» Rassemble tes soldats , déroule tes drapeaux , 

» Des Troyens dans le Tibre embrase les vaisseaux , 

» Et renverse sur eux leur ville encor naissante : 

» Pars, accomplis des dieux la volonté puissante ; 

» Et qu^un monarque ingrat, sans courage et sans foi, 

» Sache comment se venge un héros tel que toi. « 

D'un souris dédaigneux accueillant la prêtresse, 
Tumus répond : « Je n'ai ni frayeur, ni foiblesse. 
» Déjà je suis instruit que de ces vils Trôyens 
» Les vaisseaux ont touché les bords ausoniens; 
» Mais Junon veiUe encor pour un peuple qu'elle aime : 
» Mon cœur est rassuré, rassurez-vous vous-même. 
» Votre âge, je le vois, et la caducité 
» A vos foibles esprits cachent la vérité ; 
» Et, berçant votre cœnr de visions crédules, 
» Lui forgent sans objet des terreurs ridicules. 
» Prêtresse, laissez la les querelles des rois, 
» Exercez aux autels vos paisibles emplois : 
» C'est a nous de parler et -de guerre et d^alarmes; 
» Reprenez Teocensoir, et laissez-nous les annes. » 

Alecton , a ces mots redoublant de fureur. 
D'un seul de ses regards le glace de terreur, 
Arme du fouet vengem* sa main impitoyable ; 
Ses seq>ens , redressés sur sa tête effroyable , 
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Tantaque se faciès apèrit, Tum'flammea torquens 
Lumina , cunctantem , et cjuaerentem diçeré plura » 
Reppulit > et gemiaos erexit criaibus angues , 
Yerbèraque insonuit , rabîdoqhe haec addidit ore : 
En ego victa situ , quam veri effeta senectus 
Arma inter regum falsâ formidîne ludit. 
Respice ad haec : adsum dirarum ab sede sororum ; 
Bella manu letnmque gero. 
Sic effata facem juveni conjecit , et atro 
Lumine fumantçs fixit sub pectore taedas. 

oui somnum ingens rumpit pavor : ossaque et artusi 
Perfundît toto proruptus corpore sudor. 
Arma amens frémit; arma toro tectisqae requirit* 
Saeyit amor ferri, et scelerata insania belli. 
Ira super. Magno velpti cùm flamma sonore 
Yirgea suggeritur costis undantis aheni ^ 
Exsultantque œstu latices : furit intus aquaï 
Fumidus atque altè spumis exuberat amnis : 
Nec jam se capit unda ; volât vapor ater ad auras. 
Ergo iter ad rlsgem , pollutâ pace, Latinum 
Indicit primîs juvenum^ et jubet arma parari , 
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Poussent tous a la fois d'horribles siiEemens ; 
Ses lèvres sont sans voix ^ ses yeux sans mouvemens. 
' n veut la conjurer^ la déesse l'arrête, 
Le repousse en fureur , aiTache de sa tête 
Deux des plus noirs serpens qu'ait engendrés l'enfer^ 
Les fait siffler sur lui; puis d'un sourire amei^ : 
« Eh bien, reconnois-tu la prêtresse crédule 
» Que son âge remplit d'un effroi ridicule? 
» Regarde, et vois en moi la terrible Alecton, 
D La plus horrible sœur des filles de Plùton. 
» Je porte dans mes mains la mort et l'épouvante. » 
Elle dit, et lui lance une torche fumante; 
La torche vole, siffle , et s'attache k son sein. 
Le prince épouvanté, se réveille, et soudain 
Se roule dans des flots d'une sueur glacée; 
Il s'agite, il respire une rage insensée : 
« Mes armes, mes amis! mes dards, mes javelots ! » 
Telle , quand sous l'airain où frissonnent le» flots 
Un aride sarment en pétillant s'embrase. 
L'onde frémit, s'agite et bondit dans son vase, 
Et dans l'ahr exhalant des tourbillons fumeux 
S'enfle, monte, et répand ses bouillons écûmeux : 
Telle, quund Latinus détruit son espérance > 
Du superbe Turnus s'irrite la vaillance, 
n veut d'un prince ingrat attaquer les remparts , 
Ordonne que dans raiF. flottent ses» étendards, 
Qu'à sauver lltalie a l'envi tout conspire, 
Qu'un perfide étranger soit chassé de l'empire. 
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Tatari Italiam , detrudcre fiaibus hosten> ; 

Se satis ambobus Teucrisque venire Latinisque. 

Haec ubi dicta dédît, dîvosque îa votavocavit, 

Certatii)! sese Rutuli exhortantur îu arma. 

Hune decus egregiam formai movet atque juveutae , 

Hune atavi reges , hune claris dextera factis. 

Dum Turnus Rutulos animis audacibus implet , 
Alecto în Teucros Stygiis se concltat alis , 
Arte nova speculata locum quo littore pulcher 
Insidiis cursuque feras agitabat lulus. 
Hic subitam canibus rabiem Cocytîa virgo 
Objîcit , et noto nares contiogit odore , 
Ut cervum ardentes agerent : quae prima laborum 
Causa fuit, belloque animos accendit agrestes. 
Cervus erat forma praestauti et corntbus ingeas ; (9 
Tyrrhidae pueri quem matris ab ubere raptum 
Nutrîbant, Tyrrheusque pater , cui regia parent 
Armenta 3 et latè custodia crédita campi. 
Assuetum imperiis soror omni Silvia cura 
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Les Troyem, les Latins ne Tépouvantent pas ; 
Contre deux nations il suffit de son bras. 
Il dit, court aux autels, présente son hommage. 
Tout sou peuple irrité seconde son courage t 
L'un vante en lui ce sang issu de tant de rois, 
CeluiHîi sa beauté , celui-là ses exploits. 

Tandis qu'au fier Rutule, aimé pour sa vengeance, 
L'audacieux Turnus inspire sa vaillance. 
L'horrible Alecton vole embraser les Troyens; 
Et son art a recours à de nouveaux moyens. 
Ce jour, dans les forêts et le long des rivages, 
Ascagne poursuivoit leurs habitans sauvages. 
Tantôt les surprenant en des pièges adroits, 
Tantôt d'un pied léger les suivant dans les bois ; 
Et tandis que ses chiens , pleins d'adresse ou d'audace, 
De leur timide proie interrogent la trace , 
Alecton, tout a coup irritant leur ardeur, 
D'ua cerf au iront altier leur apporte l'odeur. 
Son art fatal ainsi cherche à troubler la terre. 
Et donne dans les champs le signal de la guérie. 
Les enfans de Tyrrhée, honneur de ces hameaux, 
A qui le roi commit le soin de ses troupeaux , 
Avoient, tout jeune encor, dérobé sous sa mère 
Cet hôte des forêts élevé chez leur père. 
Leurs yeux avec plaisir avoient vu sous leurs toits 
Croître sa jeune tète et l'orgueil de son bois; 
Surtout leur jeune sœur, la chaimante SilWe, 
En faisoit le plaisir, le bonheur de sa vie : 


••* 
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MoUîbus intexens ornabat comua sertis, ('^ 

Pectebatque ferum , puroque îa fonte lavabat. 

nie, manum patiens, mensœqae assuetus herili, 

Errabat silvis , rursusque ad limloa nota 

Ipse domum sera quatnvîs se nocte ferebat> 

Hune procul errantem rabidae venantis luli 

Commovére canes , fluvio cùm forte secundo 

Deflueret , ripâque œstus viridante levaret, 

Ipse etiam, eximiae laudis succensus amore^ 

Ascanius curvo direxit spicula cornu : 

r^ec dextrœ errant! deus abfuît ; actàque multo 

Perque uterum sonîtu perque ilia venit arundo. 

Saucius at quadrupes nota intra tecta refugit , 

Successitque gemens stabulis ; questuque , cruentus, 

Atque implorant! similis , tectum omne replebat. 

Silvia prima soror , pal mis percussa lacertos, 

Aùxilium Tocat , et duros conclamat agrestes* 
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Elle enlaçoit des fleurs à son front jeune et fier, 

Choisissoit pour son bain le ruisseau le plus clair. 

Le laTOit dans ses flots , le séchoit au rivage , 

Tous les jours de sa main peignoit son poil sauvage ; 

Il vivoit k sa table , accouroit k sa voix; 

Libre dans la journée , il erroit dans les bois;; 

Et vers la fin du jour, bondissant d'allégresse, 

Lui-même revenoit retrouver sa maîtresse. 

Ce jour, comme il suivoit le frais courant des eaux, 

Ou reposoit sur Therbé au bord des clairs ruisseaux, 

Les chiens, qui pleins d'ardeur erroient dans la campagne, 

De cette belle proie avertirent Ascagne, 

Et vers elle leurs cris dirigèrent ses pas. 

Soudain, impatient de signaler son bras, 

Vers lé noble animal couché sur la verdure 

Son arc a fait voler une flèche trop sûre : 

Âlecton la guidoit. Le trait part en sifflant , 

Et du cerf qui sommeille il va percer le flanc. 

Lui, tout ensanglanté de la fatale atteinte, 

Accourt a son asile, et par sa triste plainte, 

Gémissant, l'œil en pleurs, la flèche dans le sein. 

De ses maîtres chéris semble implorer la main. 

Silvie entend ses cris; elle accourt la première; 

Elle accourt, elle voit la flèche meurtrière; 

Elle frappe son sein, invoque k haute voix 

Ses frères , ses amis, dispersés dans les bois. 

Alecton la seconde. A l'instant tout s'assemble; 

Diversement armés ils accoudent ensemble : 


/ 
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oui (pestis enim tacttis latet aspera sil?i$ ) 
Improyîsî adsunt ; hîc torre armât us obusto , 
Stipitis hic gravîdi nodis : quod cuique repertum 
Rîmanti, telum ira facit. Yocat agmina Tjrrheus , 
Quadrifidam quercum cuneis ut forte coactis 
Sciadebat, raptâ spîrans immatiè securi. 

At sseva e speculis tempus dea nacta nocendi 
Ardua tecta petit stabuli , et de culmine summo 
Pastorale canit signum , cornuque recurvo 
Tartaream intendit vocem; quâ protiaus omne 
Contremuit nemus, et silvae intoriuêre profundae. 
Audiit et Triviee longe lacus ; audiit amnis 
Sulfureâ Nar albus aquâ , fontesque Velini ; 
Et trepidœ ma très pressera ad pectora natos. 
Tum vero ad vocem celeres, quà buccina signum 
Dira dédit , raptis concurrunt undique telis 
Indomiti agricolœ ; nec non et Troïa pubes 
Ascanio auxilium castris effundit apertis. 
Direxére acies : non jam certamine agresti » 
Stipitibus duris agitur » sudibusve prœustis ; ' 
Sed ferro ancipiti deceniaDit , atraque latè 
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Ici c'est un tisoa tout noirci par les feux, 

Lh des pieux aiguisés^ là des rameaux noueux^ 

De tout ce qu'il saisit chacun se fait des armes. 

Tyrrhée^ en ce moment, loin d'eux et sans alarmes^ 

Â l'aide de longs coins enfoncés par son bras. 

D'un chêne déchiré séparoit les éclats : ' 

n écoute, il approche, il apprend son outrage, 

Et , ta hache a la main , vole brûlant de rage. 

Cependant la déesse , avide de malheurs, 
Ne perd pas ce moment d'embraser tous les coeurs^ 
S'élance vers l'étable , et sa bouche infernale 
Enfle d'horribles sons sa trompette fatale. 
La forêt s'époi^vante k ces sons mugissans, 
Us ébranlent au loin les bois retentissansj 
Le Vélino frémit dans ses sources profondes ^ 
Le Nar, au lit de soufre, a suspendu ses ondes; 
Tout est dans l'épouvante , et dé leurs bras tremblans 
Les mères sur leur sein ont pressé l^urs enfàns. 
Soudain du fond des bois, du sommet des collines, 
Volent k ce signal les peuplades latines^ 
Tous ont armé leurs bras endurcis aux travaux. 
Le Troyen , k son tour, de ses remparts nouveaux 
En flots impétueux vole au secours d'Ascagnc^; 
Leurs bataillons serrés ont couvert la campagne. 
Ce n'est plus une troupe, une attaque sans art, 
Où l'on marche sans ordre , où l'on s'arme au hasard 
De bois durcis au feu et de tiges noueuses : 
Partout le fer éclate en leavs mains valeuixuses ; 
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Horrescit strictis seges ensibus 9 eeraque fu]geat 
Sole lacessita , et lacem sub nubila jactant : 
Fluctus uti primo cœpit cùm albescere vento , 
Paulatim sese tollit mare, et alteùs undas 
Erigit 9 inde imo consurgit ad œthera fundo. 

Hic juvenis primam ante aciem, stridente sagittà^ 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Almo 
Sternitur : haesit enim sub gutture vulnus , et udas 

■ 

Yocis îter tenuemque inclusit sanguine vitam. 
Corpora multa virum circà ; seniorque Galaesus , 
Dum paci médium se offert , justissimus unus 
Qui fuit y Âusoniisque olim ditissimus arvis : 
Quinque grèges illi balantùm^ quina redibant 
Armenta , et terram centum vertebat aratris. 

Atque ea per campos œquo dum marte geruntur , 
Promissi dea facta jK>ten$ , ubi sanguine bellum 
Imbuit y et prim^ cpmmisit funera pugnœ , 
Deserit Hesperiam , et, coeli convexa per auras , 
Junonem victrix afifatur voce superbâ : 
En perfecta tibi bello discordia tristi : 
Die in amicitiam coëant , et fœdera jungant ; 
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Partout les javelots , les lances et les traits, 
D*une horrible moisson hérissent les guérets; 
Et rairain, du soleil défiant la lumière, 
Renvoie au loin l'éclat de sa pompe guerrière : 
Tel, lorsqu'un premier vent ride et blanchit les flots, 
L'océan par degrés enfle en grondant ses eaux; 
n s'agite, il bondit dans ses prisons profondes, 
Et jusqu'au ciel enfin lance ses vastes ondes. 

On se mêle : aussitôt tombe le brave Âlmon , 
Premier fils de Tyrrhée, espoir de sa maison; 
£t, sortant a grands flots sous la flèche ennemie, 
$on sang arrête Vair , la parole et la vie. 
Sur ce corps expirant s^entassent mille corps. 
Un mortel s'opposoit h. ces premiers transports ; 
C'est le vieux Galésus, fameux par sa sagesse, 
£t de qui la justice égaloit la richesse: 
Cinq fois vingt socs lassolent ses robustes taureaux; 
Dans ses prés mugissoient ou bêloient vingt troupeaux. 
Vaine richesse, hélas ! Répandu par la guerre , 
De cet homme de paix le sang rougit la teixe. 

Tandis que dans les champs règne un massacre égal. 
Celle qui du carnage a donné le signal, 
Du sang qu'elle a versé savourant les prémices, 
Se promet en secret de plus grands sacrifices; 
Et, s'enorgueillissant de ses heureux essais, 
Elle court a Junon raconter ses. succès ; 
« Reme des dieux, dit-elle avec une voix fière, 
n Mes mains à la discorde ont ouvert la carrière; ^ ^ 


64 iENEIDOS LIBER VII. v.547. 

Quandoquidem Au$onio respersi sanguine Teticros. 
Hoc etiam his addam, tua si mihi certa toluntas ; 
Finitimas in bdla feram rumoribus tirbes » 
Accendamqueanimos insani martis amore » 
Undique ut auxilio reniant ; spargam arma per agros. 
Tum contra Juno : Terrorum et fraudis abundè est : 
Stant belli causée ; pugnatur cominus armis ; 
Quœ fors prima dédit sanguis noyus imbuit arma. 
Talia conjugia et taies célèbrent faymenœos 
Egregium Yeneris genus et rex îpse Latinus. 
Te super œtberias errare licentiùs auras 
Haud pater ille velit summi regnator Olympi ; 
Cède locis : ego , si qua super fortuna laborum est , 
Ipsa regam. Taies dederat Saturnia voces. 

Illa autem attollit stridentes anguibus alas, 
Cocy tique petit sedem , supera ardua linquens. 
Est locus 9 Italiœ medio sub montibus altis , 
Nobilis , et famâ multis memoratus in oris» 
Amsancti valles ; densis bunc frondibus atrum 
Urget utrimque latus nemoris , mediûque fragosus 
Dat sonitum saxis et torto vortice torrens. 


v*75i. L'ENÉIDE, LIVRE VIL 66 

» Le sadg de FÂusonie a souillé les Troyens : 

i» De la paix maintenant renouez les liens ! 

» Le ifer les a tràncliés. Si Jiinon le désire ^ 

i) Je ferai pltis fencor : bieh loin ^e cet empire 

» rirai par de faux bruits^ de sinistres rumeurs^ 

S) De la soif des coinbats embraser tous les cœurs i 

3) Cent cités marcheiront de carnage affamées^ 

3» Et la terre a ma voix vomira des armées. 

» — C'est Si^sety dit Junoit; ceis préludes heureux 

» Me sont un sûr garant du succès de jtnes vœux. 

» Un premier sang versé vient de rougir la terre; 

m Rien dans son cours sanglant n'arrêtera la guerre : 

» Qu'ainsi traitent ensemble ^ aux dépens de Turnus^ 

» Et le roi des Latins et le fils de Véntis! 

» Pour iie pas irriter le souverain du monde^ 

» Toi y regagne a l'instant ta demeure profonde; 

i> Sur le trône des cieux gardons de le braver. 

» Va f pars; tu commenças , c'est a moi d'àchevelr. i» 

Ainsi parle Junon. La ténîble immortelle^ 
Secouant les serpens qui sifKent sous son aile^ 
Pour gagner le Cocyte abandonne les cieux. 
Au sein de l'Italie et sous des monts affreux 
S'étend Un noir valloii, où des feuillages sombrer 
Entretiennent Thorreur de leurs épaisses ombres; 
Partout Fœil y rencontre un deuil majestueux : 
Sous leur voûte funèbre un torrent tortueux 
Rouie y et, battant tes rods dé ses eaiix vagabondes^ 
Fatigue le» échos du fracas de ses onde8< 

iiu S 
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Hic speciis horrenduai^ sœvi spiracula Diils, 
Moustratur; ruptoque ingens Acheronte vorago 
Pesliferas apprit fauces % quels condita Er inûjr & , 
Invisum numen » terras cœlanique levabat. 

TSec minus interea extremam Satura îa betîo 
Imponît regina mauum. Ruit omnis îa urbem 
Pastorum ex acie uumerus : caesosque reportant « 
A]monem pnerum, fœdatique ora Galœsi; 
Implorantque deos , obtestanturque Latînum. 
Turnus adest, medioque in cvimine cœdis et îgais 
Terrorem ingeminat ; Teucros in régna yocari , 
Stirpem admisceri Phrygiam, se Kinine pelli. 

Tum , quorum attonitae Baccho nemora avia matres 
Insultant thiasis , neque enim levé nomen Amalae , 
Undicfue coll'ecli coêunt , Martemque fatigant. 
Ilicet infandum cuncti contra omina bellum » 
Contra £ata deum , perverso numiue poscunt : 
Certatim regîs ctrcumstant tecta Latîni. 
lUe 9 velut pelagl r upes immota » resislit ; 
£ Ut pelagi rupea» magno veniente fragore , 3 
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La y des vapeurs du Styx empoisonnant les airs^ 
S'ouvre un antre profond ^ soupirail des enfers , 
Du séjour ténébreux épouvantable entrée. 
La, dirigeant son vol, la déesse abhorrée 
Plonge y et dérobe au jour son visage odieux^ 
Et soulage en partant et la terre et les cieux. 

JunoH n'en suit pas moins ses projets de vengeance. 
D'agrestes combattans bientôt un peuple immense 
Court a Laurente, étale aux yeux épouvantés 
D'Âlmon, de Gâiésus les corps ensanglantés^ 
Galésûs moissonné dans sa noble vieillesse, 
Almon pleuré des siens dans sa tendre jeunesse. 
Tous implorent les dieux , tocs conjurent le roi* 
Tumus soudain se montre , et redouble Teffroi : 
«Connoissez les Troyens, dit-il , et leurs victiqies; 
I» Ces cadavres sanglaas déposent de leurs crimes : 
» Et ce double attentat reste encore impuni ! 
» Le trône attend Énée, et Turnus est banni ! » 

Ces mots ont rallié tous ceux de quiks'aièîea 
Accompagnent k reine à ses sacrés mystères^ 
Tous importunent Mars de leurs cris furieux, 
Tdts veulent des combats répronvés par les dieux. 
Les dieux parlent en vain, et la rage l'emporte. 
De Latinus en foule on assiège la porte; 
Cainve , il voit sans plâr \ew9 efforts menaçaos : 
Tel un roc est battu par les flots impuissaos; 
En vain autour de lui les vents ligués rugissent , 
En vain contre ses flancs mille vagues mugissent f 

'5.. 
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Quae sese» multis circùm latrantlbas undis , 

Mole tenet : scopuli nequîdquam et spumea circùm 

Saxa fremunt , laterique illisa refuitditur alga# 

Yerùm, ubi nulla datilr caecam exsuperare potestas 

Consilium ^ et seevse nutu Juaonis eunt res ^ 

Milita deos aurasque pater testatus inanes : 

Frangimur heu! fatis ^ inquit ^ ferimurque procelIA^ 

Ipsi bas sacrilego pendetis sanguine pœnas , 

O miseri ! te , Turne , nefas , te triste manebit 

Supplicium ; votisque deos venerabere seris. 

Nam mihi parta cpiies » [[ omnisque in limine portas ; 3 

Funere feliçi spolior. IVec plura locatus ^ 

Ssepsit se tectis 9 rerumque reliquit habenas. 


Mos er^t Hesperio in Latio » quem protinus urbed 
Albanœ coluére sacrum^ nunc maxima rerum 
Koma colit, cùm prima movent in praelia Martem , 
Sive Getis inferre manu lacrymabile bellum , 
Hyrcanisvey Arabisve parant , seu tendere ad Indos, 
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Lui y tandis qu'a ses pieds fléchissent: les roseaux y' 
Tranquille , et défiant la colère des eaux , 
Aux coups de la tempête il oppose sa masse. 
Mais enfin, quand il voit leur sacrilège audace 
L'emporter sur les dieux qu'il attestoit en vain. 
Et la fière Junon triompher du destin ; 
« Dieux y éloignez de nous l'orage qui s'apprête! 
» Dit-il : en vain j'ai cru surmonter la tempêt-e, 
» Je suis vaincu. Mais vous qui renversez l'état , 
» Combien vous pairez cher votre horrible attentat! 
» Et toi, Turnus , et toi, quels orages t'attendent! 
» Tu n'arriveras pas où tes fureurs prétendent ; 
» Malheureux! tu mourras proscrit, désespéré , 
» Levant trop tard au ciel ton bras déshonoré* 
3>Pour moi, je touche au port, j'ai fini ma carrière. 
» Puisse une prompte mort, abrégeant ma misère, 
» Épargner a mon cœur ces tableaux douloureux, 
» Et que je meure enfin d'un trépas moins affreux ! » 
n dit; dans son palais tristement se retire. 
Et remet au destin les rênes de l'empire. 
Il fut dans THespérie un usage sacré; 
Long-temps par les Albains on le vit révéré; 
Rcmie le reçut d'eux, et le conserve encore : 
Lorsqu'en ses murs puissans la guerre est près d'éclore^ 
Soit qn'on porte l'aJarme aux Arabes errans, ' 
Soit que de nos soldats les rapides tonrens 
Menacent l'Hyrcanie ou les Gètes sauvages^ 
Soit que de l'Orient inondant les rivages. 
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Auroramque sequi , Parthosqo^ reposcere signa. 

Sont geminae belli port^ ^ sic uomine dicunt , 
RelHgione sacrœ, et saevi formidine Martis : 
Centum aerei claudunt vectes, aetemaque ferri 
Robora ; nec custos absistit lioiioe Janus* 
Has, ubi certa sedet patribus sentenlia pugnae , 
Ipse, Quirinali trabeà cinctuque Gabino 
Insignisyreserat stridentia limina Consul; 
Ipse vocat pugnas : sequitur tum cetera pubes,^ 
iËreaque assensu conspirant cornua rauco. 
Hoc et tum iEneadis indicere bella Latinus 
More jubebatur , tristesque recludere portas. 
Abstinult tactu pater , aversusque refugit 
Fœda ministeria^ et cœcis se condidit umbris. 
Tum regina deùm , cœlo delapsa , morantes 
Impulit ipsa manu portas 9 et cardine verso 
Belli ferratos rupît Saturnia postes. 
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Ib volent ressaisir sur leurs £ers ennemis 
Nos étendards captifs et nos aigles soumis , 
Deax portes qa'on nomma les partes- ée ia gnêiYé, 
Se rouvrant y se fermant , font le sort de la terre; 
Janus en est le garde , et Mars le souverain : 
De cent barres de fer^ de cent verroux d'airain 
L'invinciUe barrière, et plus encor la crainte, 
Du temple redouté gaiMk a ja«ats f enceinte. 
Ainsi, dès que de Mars provoquant la fureur 
L(e décret du sénat porte au loin la terreur, 
Sous les pans bigarrés de la toge romaine 
Le consul renouant la robe gabienne 
pes portes qui de Rome annoncent le eourroux 
Fait tomber les barreaux et crier les verroux. 
Sur leurs vieux gonds rouilles aussitôt clles^'ouvrent, 
Et du temple de Mars les voûtes se découvrent; 
Lui-même, sur le seuil, appelle les combats; 
(â jeunesse a sa voix joint ses brij^ans éclats. 
Par ses accens guerriers le clairon les seconde, 
£t sonne le réveil de la reine du monde. 
Les Latins a grands cris environnant leur roi 
Le pressoient d'obéir a cette antique loi^: 
Mais il craint de toucher cette porte terrible; 
. H rejette bien loin ce ministère horrible. 
Et court dans sou palais enfermer ses chagrins. 
Alors Junon, fidèle a ses affreux desseins. 
Descend , frappe elle-même , et de ses mains puissantes 
Fait gronder sur leurs gonds les portes menaçantes. 
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Ardet inexcita Ausonia atque immobilis ante 3 

Pars pedes ire parât campis ; pars arduus altis 

Palverulentus equi$ furit : omnes arma requîrunt ; 

Pars levés clypeos et spicula luclda lergunt 

Arvinà pingui , subiguntque in cote secures ; 

Signaque ferre juvat , sonitusque audire tubarum* 

Quinque ade6 magnœ positis incudibus urbes 

Tela notant ; Atina potens , Tiburque superbum ^ 

Ardea, Crustumerique 9 et turrigerœ Antemnae* 

Tegmina tiita cavant capitum , flectuntqne salignasi 

Umbonum crates; alii thoracas abenos, 

Aut levés ocreas lento ducunt argento« 

Yomeris hue et falcis bonos , bue omnis aratri 

Cessit amor ; recoquunt patries fornacibus enses« 

Classîca jamque sonant : it belle tessera signum. 

Hic galeam tectis trépidas rapit ; ille frementes 

Ad juga cogit equos , clypeumque auroqne trilîceni 
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Soudain ce peuple heureux sort de sa longue paix : 
Ici des bataillons serrent leurs rangs épais , 
Là des fiers escadrons le rapide tonnerre 
Sous des coursiers poudreux fait résonner la terre. 
Chacun hâte à Tenvi son appareil guerrier; 
L'un dérouille son dard , l'autre son bouclier. 
L'autre déploie aux vents une enseigne flottante^ 
L'autre embouche déjà la trompette éclatante. 
Cinq cités a la fois sous les pesans marteaux 
Font retentir l'enclume et domtent les métaux : 
Toutes forgent les dards , iustrumeDs de ruine. 
La superbe Tibur et la puissante Atine y 
Ardée et Crustumère, Antemne aux longues tours , 
De Vulcain pour Bellone empruntent le secours. 
On emmanche les dards , on aiguise les haches; . 
Là les casques creusés attendent les panaches ; 
Plus loin en bouclier le saule s'arrondit; 
Là sur de longs cuissards l'argent pur resplendit: 
Ici l'airain brillant recouvre une cuirasse; 
Le soc perd ses honneurs j le glaive le remplace : 
Adieu , Cérès , adieu tes paisibles travaux. 
Pour les moissons de Mars on recourbe la faux; 
Chacun rend aux fourneaux le glaive de ses pères, 
«Heureusement rouillé dans des jours plus prospères. 
Tous sont prêts a partir; de leurs chefs différens 
Déjà l'ordre est écrit et court dans tous les rangs. 
Enfin le clairon sonne. Aussitôt on s'élance; 
L'un a ssdsi son casque ^ et l'autre prend sa lance^ 
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Lorîcam indaitor , fidoqne accingllur ense. 

Pandîte nunc Helicona, Deae , cantusqae movete; (" 
Qui belle exciti reges; quœ qnemque secutae 
Gomplérînt campos acies ; quibus Itala jam tum 
Floruerit terra aima yiris; qaîbas arserit armis. 
Et meministîs enim , divae , et memorate potes tis : 
Ad nos vix tenais famae perlabitur aura. 

Primus init bellum TyiThenis asper ab oris 
Contemptor divûm Mezentins » agminaque armât. 
Filius huic jaxtà Lausùs, quo pulchrîor aller 
Non fuit , excepto Laurentis corpore Turni. 
Lausus , equûm domitor , debellaiorque ferarum » 
Ducit Agyllinâ nequidquam ex urbe secutos 
Mille virôs ; dîgnus palrîîs qui laetior esset 
Imperiis 9 et cui pater haud Mezentius esset. 

Post hos insignem palmà per gramina currum 
Victoresque ostentat equos satus Hercule pulchro 
Polcher Aventinus; clypeoque, insigne paternum, 
Centum angues , cinctamque gerit serpentibus Hydram 
Collis Aveatîni silvâ quem Rhea sacerdos 
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L'un attèle à $osi cbar ses superbes coursiers : 
DéJ9 brillent sur eux kurs riches baudriers^ 
Leur cotte a mailles d'or , et la gaîne éclatante 
Où repose l'épée à leur côté pendante. 

O Muses ! oun*ez-moi les fastes d'Hélicon^ 
De chaque roi ligué redites-moi le nom^ 
De quel pays fameux, sous quels .grands capitaines^ 
Partirent les guerriers qui couvrirent ces plaines , 
Et quels fiers combattans, sous les drapeaux latins^ 
D avance k l'univers annonçoient les Romains. 
A peine un foible bruit en transmit la mémoire ; 
Vous, pour qui rien n'est vieux, retracez-m'en l'histoire. 

Le contempteur des dieux , l'exemple des tyrans, 
Mézence, le premier conduit ses fiers Toscans; 
Sous lui marche son fils Lausus , dont le jeune âge 
S'essayoit dans les bois sur l'animal sauvage ; 
Lausus, savant dans l'art de domter les coursiers; 
Lausus, après Tunius, le plus beau des guerriers. 
Digne d'un meilleur roi , digne d'un meilleur père : 
n est tendre et vaillant, il sait combattre et plaire ; 
Mais , hélas ! du destin on ne triomphe pas : 
Mille fiers Agyllans vont vaincre sur ses pas. 

Après eux s'avançoit le fils du grand Alcide, 
Le bel Aventinus, qui, de son char rapide 
Guidant les beaux coursiers cent fois victorieux. 
Leur promet des lauriers encor plus glorieux. 
Quand le dieu de Tirynthe, illustrant son courage. 
Du triple Géryon eût terrassé la rage , 
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Furtivum partu sub luminis edidit oras , 
Mixta deo mulier , postquam Laurentia vîctor» 
Geryone exstinclo , Tiry nthîus atligit arva , 
Tyrrhenoque boves in flumine lavit Iberas. 
Pila mana sœvosque gérant in bella dolones ; 
Et tereti pugnant mucrone y veruque Sabello. 
Ipse pedes^ tegamen torcpiens immane leonis , 
Terribili impexum sœtâ , cum dentibus albis j 
Indutus capiti : sic regia tecta subibat 

Horridus » Herculeoque bumeros innexus amicta. 

> 

Tum gemini frati^es Tiburtia mœnia linquunt , « 
Fratris Tiburti dictam cognomîne gentem , 
Catillusque acerque Coras» Argiva juventus ; 
Et primam ante aciem densa inter tela feruntur : ' 
Ceu duo nubigenae cùm vertice montîs âb alto 
Descendunt Centauri^ Homolen Othrymque nîvalem 
Linquentes cursurapido : dat euntibus ingens 
Silva locum , et magno cedunt virgulta fragore. 
Wec Prœnestinae fundator défait urbis, 
Yalcano genitum pecora inter agrcstia regem , 
Inventamque focis, omnis quem credidit setas. 
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Et vint baigner y pour prix de ses faits triomphans^ 
Ses taureaux dlbérie au fleuve des Toscans ^ 
Unie avec ce dieu, Rhéa^ simple mortelle, 
Conçut sur FAventin cet enfant beau comme elle* 
Cent serpenSy sur son casque enlaçant leurs rej^. 
Du fier vaÛKjueur de THydre ont annoncé le fils» 
Un bois creusé lançant le poignard qu^il recèle. 
Un javelot sabin, leur "armure fidèle, 
Distinguent ses soldats; Au premier rang placé. 
Des poik d'un fier lion son front est hérissé, . 
Et du monstre en deux rangs la gueule menaçante 
Étale de ses dents la blancheur effrayante^ 
Dans cette pompe horrible il arrive au palais , 
Et sous rhabit d'Hercule il en offre les traits. 

Puis vient Tardent Coras, et Catillus son frère, 
Nés a Tibur; Argps a vu naître leur pèrej 
Tibur reçut son nom d'un prince de leur sang. 
Tous deux suivis dés leurs marchent au premier rang *' 
Tels , d'Homole ou d'.Othrys quittant les rocs sauvages, 
Deux centaures altiers, fiers enfans des nuages, 
Ile leur sommet neigeux descendent a grands pas'^ 
La forêt leur fait place et s'ouvre avec fracas. 
Et tçi, Préneste, aussi, de tes riches frontières 
Tu vis , fier de grossir ces phalanges guerrières , 
Partir ton fondateur, qui, parmi les troupeaux, 
Au trône destiné naquit dans les hameaux , 
Cécule, en un foyer trouvé dans son enfance. 
D'où l'on crut qu'a Vulcain il devoit la naissance; 
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Cœculus. Hune legio latè comilalur agreslis ; 
QuiqaQ altum Praeneste viri ^ quique arva Gabînae 
Junonis , gelidumque Anîenem , et roscida rlvis 
Hemiea saxa colont ; quos , dives Anagnia , pasek ; 
Quo6 , Amasene pater. Non illis omnibus arma , 
Née cljpei eurrusve sonant : pars maxlma glandes 
Liventis plumbî spargit : pars spieala gestat 
Bina manu ; fulvosque lupi de pelle galeros 
Tegmen habent capiti ; vestigîa nuda sinistri 
Inslituére pedis » crudus tegit altéra pero. 


At Messapus equûm domitor » Neptunîa proies, 
Quem neque fas igni cuiquam nec slernere ferro , 
Jam pridem résides popolos desuetaque bella 
Agmina in arma rocal subito, ferrumque retracibt. 
Hi Fescenninas acies, .^quosque Faliscos> ; 
Hi Soractis habent arces , Flaviniaque arva , 
Et Cimini cum monte lacura , hicosque €apeaos. 
Ibant âequati numéro , regemque eanebant : 
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Et Préaeste, et Gabie où préside JuDon, 
Anagnia qu'entoure un fertile vallon , 
Les monts Hei-niciens arroses d'eaux fécondes ^ 
Les bords que TAnio rafraîchit de ses ondes ^ 
Et TAmasène enfin, d'agrestes combattans 
Pour cet illustre chef ont dépeuplé leurs champs. 
Tous y ils n'ont pas un char , un pavois , une lance : 
L'un fait voler le plomb que la fronde balance; 
De deux traits meurtriers d'autres arment leurs mains; 
La dépouille d'un loup les coiffe de ses crins , 
Un de leurs pieds tout nu des airs brave l'injure. 
De l'autre un cuir grossier est l'informe chaussure. 
Fils du dieu qui commande à l'abîme des mers , 
Et savant à domter les coursiers les plus fiers, 
Messape , qui ne craint ni le fer ni les flanunes, 
Des peuples dont la paix a refroidi les âmes 
Rallume le courage, aiguillonne les oœws.. 
Et veut goûter encor le plaisir des vainqueurs. 
Ceux qui de Flavinie habitent la campagne. 
Et ceux qui du Soracte ont peuplé la moatagste^ 
Falisque, Fescennin, célébrés tant de fois. 
L'un pour ses chants d'hymen et Taulre pour ses loi^, 
Et les Ciminiens, dont la tcoupe agiimie 
Quitte k l'envi le mont, le lac. de leur patrie, 
Et ceux qui de Capène habitent les forêts. 
D'un monarque invincible îmoKbvablcs. sujeb , 
Dans un ordre guerrier allignant leurs phalanges, 
Marchoient, suivant ses pas et chantant ses louanges. 
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Ceu quondam nivei liquida inter nubila Cy dni » 

C!ùm sese e pastu referunt ^ et longa canoros 

Dont per colla modos ; sonat ajnnis , et Asîa longe 

Puisa palus* 

Kec quisquam a^ratas acies ex agmiûe tanto 

Misceri putet; aëriam sed gurgite ab alto 

tJrgeri volucrum raucarum ad littora nubem^ 


Ëcce Sabinorun^ prîsco de saugùine mâguum 
Âgmen agens Clausus , magnique ipse agminis instai* ^ 
Claudia aune a quo diffunditur et tribus et gens 
Per Latium , postquam in partem data Roma Sabiais« 
Unà ingens Amiterna cohors, prîscique Quirites^ 
Ereti manus ornais » oliviferaeque Mutusdse } 
Qui Nomentum urbem » qui Rosea rura Velini ^ 
Qui Tetricae horrentes rupes, montemque Severum, 
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Â leurs chauts on croiroit entendre dans les deux 
De cygnes argentés un chœur mélodieux, 
Qui , revenus le soir de leurs verts pâturages, 
Et glissant doucement a travers les nuages^ 
Ont quitté le Caïstre ou les roseaux fangeux 
Qui bordent d'Asia les flots marécageux , 

Et du son de leurs voix et du bruit de leurs ailes 

* . . - . -, . * _ 

De loin font retentir les rives paternelles. 
A leur nombre ou croit voir^ non des rangs de soldats 
Sous leurs armes d*airain s^avançant à grands pas, 
Mais ces essaims ailés, enfans des eaux profondes, ' 
Qui, de la haute mer abandonnant les ondes. 
S'élancent dans les airs en brujans tourbillons , 
Obscurcissent les cieux de leurs noirs bataillons, 
Et^ poussant vers la terre un cri rauque et sauvage, 
Comme un. nuage épais vont s'abattre au rivage. 

Voyez le noble auteur d'un nom cher aux Romains, 
Ce Clausus qui, sorti du vieux sang des Sabins, 
De leur^ race guerrière , à vaincre accoutumée, 
Fonne une armée immense, et vaut seul une armée* 
Depuis que Rome antique en ses jours triomphans / 
Associa son peuple aux droits de ses enfans. 
Le Tibre voit encor briller du même lustre 
Et sa tribu nombreuse et sa famille illustre : 
Sous lui marche Amiterne et ses nombreux essaims. 
Les Cures d'où naitront les Quirites romains, 
Érétum, MutiAca dont le peuple héroïque 
Quitte pour le laurier sou arbre pacifique, 

lîi. $ 
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Casperiamqae colant, Forulosqùe» et flamen Hirtielte ; 

Qui Tiberim Fabanmque bibunt ; qoos frigida misit 

Tfursîa » et Hortmse classes , popnlique Latini; 

Qaosqae secans infaustum interluit Allia nomen : 

Qaàm multi L3>y co voWuii'tar marmore fliictas t 

Sœmsubi Orion hibernis conditor undis; 

Yel quàm sole noVo densse torrentor aristae 9 

Aut Hermi campo 9 aut Ly ciae flaventibus arvis^ 

Scuta sonant , pulsuqae pedum conterrita teUos. 

Hinc Agamenmonîus , Trojani nominis ho^^, 

< , . , , , 

Carra jungit Halesus equos » Tumoque féroces 
Mille rapit populos : yertuut felicia Baccho 
Massica qui rastris » et quos de collibus altis 
Aurunci misère patres^ Sidicinaque ju|:ta 
iEquora , quique Cales linquunt , amnisque vadosi 
Accola Tultomi» pariterque Saticulus asper, 
Oscorumque manus. Teretes sunt ad jdes illis 
Tda , sed tuec lento mos est aptare flagello ; 
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Ceux dont le Vébao baigne les champs heuf^ux^ 
Ceux qui de Tétricum peuplent les rocs affreux^ 
Ceux qui bordent THiiti^lle, ou qu'éleva Nomente^ 
Que nourrit Caspérie y ou que Forule enfante ^ 
Ceux qui boivent le Tibre et le clair Fabaris , 
Et des froids Nursiens les soldats aguerris , 
Les bataillons d'Horta , les bandes valeureuses 
Qu'enfennoient des Latins les cités populeuses^ 
Et ceux que de ses flots ^ fameux par nos destins^ 
Sépare PAllia, nom fatal, aux Romaitis* 
Leur nombre égale aux yeux les vagues que soulève 
L*orageux Orion quand sa course s'achève , 
Les é{MS lyciens du soleil colorés > 
Et ceux que voit mûrir THermus aux flots dorés t 
Leuts pas , leurs boucliers retentissent ensemble ; 
L'ail" au loin en frémit , et la campagne tremble^ 
Puis vole sur son char un fils d'Agamemnon, 
UalésuSy qui de. Troie abhorre encor le nom. 
Sur ses pas ont couru cent peuples redoutables^ 
Ceux dont Massique ediplit les coupes délectables^ 
Massique k qui Bacchus prodigue ses bienfaits^ 
L'Aurunce descendu de ses rudes sommets. 
Le Sididn des mers bordant Thumide plage, 
Ceux qu'envoya Calés, ceux que sur son rivage 
Rasseinble le Vultume aux cotirans sablonneux^ 
Et l'âpre Saticule, et le^Osques nombreux 
Dont le long fouet, sifflant dans leur main intrépide. 
De loin k l'ennemi lance un trait plus rapide; 

• 6.. 
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Lsevas cetrà tegit ; falcatî coininus enses. 

I 

!Nec tu carminibus nostris indictus abibis , 
Œbale, quem générasse Telon Sebethide nymphâ 
Fertur, Teleboûm Capreas cùm régna téneret 
Jam senior; patriis sed non et filius arvis 
Contentus latè jam tum ditione premebat 
Sarrastes populos , et qxxee rigat aequora Sarnus » 
Quique Rufras » Batulumque tenent ^atque arva Celenna 
Et quos maliferœ despectant mcénia Âbellae : 
Teutonico rîtu solîti torquere cateias ; 
Tegmîna queis capitum raptus de subere cortex ; 
i£rataeque micant peltœ , mîcat œreus ensis« 

Et te montosœ misère in prselia 77 ersœ , 
UfenSy insignem famâ et felicibus armis; 
Horrida prœcipuè cni gens , assuetaque mtJto 
Yenatu nemorum, duris JEquicoIa glebis : 
Armati terram exercent , sémperque récentes 
Convectare juvat praedas» et vivere rapjto. 
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Leur bras d^ua.cuir durci se fait an bouclier y 
Leur glaive offre de près son croissant meurtrier. 

Toi-même^ illustre chef d'une ligue fatale, 
Toi-même dans mes vers tu revivras, Œbale, 
OEbale^ qu'ont produit, pour Thonneur de leur nom, 
La Nymphe Sébéthis et le vieux roi TéJon , . 
Quand des Téléboëns la colonie obscure 
Dans Gaprée enfermoit sa puissance future : 
Mais au fils du héros ce roc ne suffit pas; 
Bientôt il réunit a ses nâissans états 
Les Sarràstes, les bords où le Sarnus circule^ 
Les peuples de Rufras, les enfans de Batule, 
Les tribus de Célenne, et leé plants fructueux 
Dont Abelle a couvert son terrain montueux. 
Aussi bien que leurs lois ces peuples ont leurs armes, 
Et leurs bras font voler au milieu des alarmes 
Ces pesans javelots lancés par les Teutons; 
La dépouille du liège enveloppe leurs fronts, 
L*airain charge leurs bras d^ùne brillante armure, 
Et des glaives d'airain pendent a leur ceinture. 

Et toi, dont la victoire illusti^a les drapeaux, 
Sfave Ufens, de Nersa tu quittas les coteaux; 
A tes lois obéit le sauvage Équicole , 
Chasseur infatigable et soigneux agricole^ 
Hardi déprédateur et soldat indcunté ;' 
Le soc est dans sa main, le glaive a son côté; 
Au sortir de ses champs il revole au pillage , 
^t sa vie inquiété est un long brigandage. 
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Quin et Marrubîà Tcnît de gente sacerdod , 
Frondé super galeam et felici comptus olîvâ » 
Archippi regijs missu forti6SÎttiu& Umbro ; 
Vipereo generî et graviter spirantibfis hydris 
Spargere qaî somnos cantuque manuque solebat , 
Muloebatque iras , et morsus arte le vabat. 
Sed non Dardaniâe medicari cuspidis iotam 
Evaluit ; neque eum juvêre in vulûera cantus 
Somniferi , et Marsis quaesîtœ monlibus herbae. 
Te nemus Angiti^ , vitreà te Fucinus undà , 
Te liquidi fievéré laous. 

Ibat et Hippoly ti proies pulch^rrima belle 
Virbius; insiguem quem mater Ariçia mîsit,^ 

I 

Educti;im Ëgeriae lucis» humentia circam 
Littora , piDguîs ubi ot placabilîs ara Diana&« 
Kamqueferunt famà Hippoly tam, postquamarte novercd 
Occident, patriasque explérît sanguine pœnas 
Turbatis distractus equis, ad sîdera rursusi 
^theria et superas cœli venîsse sub auras , 
Fœoniis revocatun^ herbis et amore Dian^e. > 
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Religieux au temple et terrible aux combats, 
Dans les champs du carnage Umbro porte ses pas; 
Lui qui y pontife auguste et guerrier invincible , 
Au casque belliqueux joint Folivier paisible; 
Citoyen de Marrube, Ârchippe étoit son roi; 
L'bjdre , le fier dragon^ reconnoissent sa loi : 
Il sait par ses doux chants conjurer leurs morsures y. 
Assoupir leur colère, et guérir leurs blessures; 
Mais ses magiques sons, ses sucs assoupissans, 
Contre le dard troyen restei^ont impuissans. 
Ah ! malheureux, quel deuil va couvrir ta patrie! 
Le Fucinus limpide, et la sombre Ang^tie, 
Les lacs aux flots glaces, et les monts, et les champs, 
Pleurent encor ta perte, et regrettent tes chants. 

Gomme lui, brave dief d'une brillMite élite, 
Marche aussi Virbius, digne fils d'Hippolyte, 
Que des bois d'Égérie et de ce riche auteb 
Où Pobjet assidu d'un culte solennel, 
La sœur du dieu du jour, pour prix de leurs offrandes , 
De ses adorateurs exauce les demandes , 
Aricie, envoya dans les champs de Thonneur. 
Victime, nous dit<*on, d*un discours suborneur, 
Hippolyte périt en proie a la colère 
D'une injuste marâtre et d'un crédule père; 
Et, mimstres firagueux de leurs cruels transports ^ 
Ses chevaux effrénés déchirèrent soiji corps. 
En faveur de Diane et des pleurs d'Aride, 
L'art puissant de Péon le rendit k la vie. 
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Tumpater omnipotens ^ aliqiiem iodignatus abumbris 

Mortalem iafemis ad lumina surgere vitae p 

Ipse repertorera medicinae talis et arlîs 

* 

Fulmiae FKœbigenam Styglas detrusit ad uûdas; 
At Trîvia Hippoly tum secretis aima recondit 
Sedibus » et ny inpbae Egeriœ aemorique relegat ; 
Solus ubi in silvis Italis ignobilis aevum 
Exigeret, versoque ubi nomine Virbius esset. 
Unde etîam templo Triviae lucisque sacralis 
Cornipedes arcentur equi , quod littore currum 
Et juvenem monstris pavidi effudére marinis. 
Filius ardentes haud secius œquoré campi . 
Exercebat equos ^ curruque in bella ruebat. 


Ipse iuter primos praestanti corpore Turnus 
y ertitur , arma tenens , et toto vertice suprà est. 
Cui triplici crinita jiibâ galea alta Cbimœram 
Sustinet , ^Inœos efflantem faucibus ignés : 
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Jupiter , iadigné que cet art criminel 

Osât aux lois du sort arracher un mortel, 

En plongea llnventeur dans ce même Cocyté . 

Dont le fils d'Apollon affranchit Hippolyte ; 

Mais Diane cacha Vobjet de tant de pleurs - 

Dans les plus noirs abris de ses bois protecteurs^ 

Et la nymphe Égérie en fut dépositaire. 

Cest la que y loin du monde ^ inconnu, solitaire, 

Le héros coule en paix ses jours mystérieux; 

Mais, pour tromper Toreille aussi bien que les ytvctf 

Appelé yirbius par la belle Égérie, 

Il prit un autre nom avec une autre vie. 

Les coursiers cependant sont bannis de ces bois : 

Diane se souvient qu'un dragon, autrefois , 

Excita leur frayeur a déchirer leur maître. ' 

Nourri conmie son père en ce réduit champêtre ^ 

Le nouvel Hippolyte y vécut sans témoins : 

Mal instruit par l'exemple , il n'en aime pas moins 

Ces fougueux animaux ; et, désireux de gloire, 

Son char rase les champs et vole a la victoire. 

Tumus, plus beau, plus fier, et plus impétueux, 
Lève au-dessus d'eux tous un front majestueux : 
A l'effroi qu'il répand son casque ajoute encore. 
Tel que l'Etna lançant le feu qui le dévore, 
Sur son cimier où flotte un panache a troiâ rangs 
La Chimère vomit ses tourbillons bràlans ; 
Et , plus dans le combat s'échauffe le carnage , 
Phis s'irritent du monstre et les feux' et la rage. 
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Tarn magis illa fremens et tristibas effera fiammis, 

Quàm magis effino crodescunt saBguine pugaie. 
At levem clypeuim siiMstis comibus lo 
Auro insignibaty jam sœtis obsita, jam bos« 
Argumentum ingens , et cuslos virginis Argus , 
Caelatâque amnem fundens pater laachus urnà. 
Insequîtur nimbus pedîlum, cl jpeataque totis 
Agmîna densantur campis» Arglraque pubes , 
Auruncaeque manus , Rutuli , veteresque Sicani , 
Et Sacranœ acîes , et pîctî scuta Labici ; 
Qui saltus , Tiberîne, tuos, sacrumque Nuraîci 
Littus arant, Rutulosque exercent vomerc colles , 
Circaeumque jugum ; queis Jupiter Anxurus ai*vÎ8 
Praesidet, et viridî gaudens Fero,nîa luoo; 
Quà Satura jacet atra palus, gelidasque per inias 
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Sur Torbe éblouissant de son bouclier d*or 

L*art préseate un tableau plus magnifique encor ; 

C'est la trop belle lo transformée en génisse : 

Ses poils ; son front croissant, commencent son supplice^ 

Du courroux de Jûnon rigoureux instrument. 

Argus de ses cent yeux la veille incessamment; 

Inachus Taperçoit, et d'un air taciturne 

Ce père joint ses pleurs aux ondes de son ume« 

Tumus avec orgueil voit l'auteur de son sang; 

Impatient, il part, vole de rang en rang : 

Des plaines, des vallons, du sommet des montagnes, 

Ses alliés en foule inondent les éampagnes; 

Les fils de Serranus, les vieux Sicaniens, 

Les Aurunces fougueux, les jeunes Argiens^i, 

Et les Sacraniens dévoués a Cybèle , 

Le Labique peignant son armure fidète , 

Ceux qui du Numicus peuplent les bords sacrés, 

Ceux par qui de Circé les monts sont labourés ; 

Et les tribus d'Anxur , où se montre a la terre 

Sous les traits d*un enfant le matere du tonnerre; 

Et les bergers voisins du fleuve dont les eaux 

De la superbe Rome abreuvent les troupeaux; 

Et le Rutule actif dont le soc se promène 

Sur les coteaux ingrats qui forment son domaine , 

Ceux qui de Satura bordent les noirs marais, 

Ceux à qui Féronie ^n ses vertes forêts 

Offre Tabri sacré de leurs rians ombrages , 

Enfin les babilans de ces frçis paysages 
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Quaerit iter yalles atque in mai*e conditùr Ufens. 


Hos super adrenît Tolscà de gente Camîlla , 
Agmén agens eqnîtum , et florentes œre caterras, 
Bellatrix : non illa colo calathîsve Minervae ' 

Femîneas assueta manus ; sed prœlia virgo 
Dara paU , cursuque pedixm prse^ertere ventos. 
Illa vel intactâe segetis per summa volaret (^^ 
Gramina , nec teneras cursu leesissét aristas : 
Yel mare per médium ^ fluctu su^pensa tumeuti » 
Fen*et iter ^ celeres nec tingeret œquore plantas» 
lUam omnis teotis agrisque effusa juventus , 
Turbaque miratur matrum , et pro^ectat euntem^ 
Attonitis inhians animis ; ut regius ostro 
Yelet honos levés bumeros , ut fibula criaem 
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Où des humbles vallons rUfens suii les détours , 
Et dans les vastes mers va terminer son cours. 

Des Volsques après eux marchoit la reine altière , 
L'intrépide Camille : une troupe guerrière^ 
Dont les fiers escadrons aux rayons du soleil 
De leui^s armes d^airaia fon^ briller Pappareil, 
Suiyoit sur ses coursiers la superbe amazone. 
Dès l'enfance exercée aut joutes de Bellone^ 
Can>flle préféroit, amante des combats , 
La lance bellicpieuse aux fuseaux de Pallas y 
Les travaux de la guerre à des arts plus tranquilles. 
Moins prompts sont les éclairs, et les vents moins agiles: 
Elle eût, des jeunes blés rasant les verts tapis. 
Sans plier leur sommet couru sur les épis; 
Ou, d^un pas suspendu sur les vagues profondes. 
De la mer en glissant eût efBeuré les ondes. 
Et, d*un pied plus léger que Taile des oiseaux. 
Sans mouiller sa chaussure eût volé sur les eaux. 
Son air fier et décent, sa démarche imposante. 
De son manteau royal la pourpre éblouissante, ' 

Son carquois lycien, Tor en flexibles nœuds 
Sur son front avec gràee attachant ses cheveux, 
Son myrte armé de fer , qui dans ses mains légères 
Èait ressembler sa lance au sceptre des bergères , 
Des- guerriers attroupés au faite des remparts 
Sur elle ont réuni les avides regards : 
L'œil étonné se plaît a ses grâces hautaines. 
Des hameaux d'alentour, des bourgades lointaine;. 
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Auro intemectat, Ljciam ut gerat ipsa pharetram 
Et pastoralem prœfixâ caspide inyrtam* 


y,ii7i- L'ENÉIDE, LIVRE VIL gS 

Tout un peuple empresse , sitôt qu'dle a paru. 
Pour fêter son passage en foule est accouru. 
Son audace aux Latins promet un sort prospère; 
Le jeune homme s'enflamme, et le vieillard espère f 
Et la mère^ admirant tant d'attraits réunis , 
La voudroit pour sa fille, et la montre a son fib«. 
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StR LE LIVRE SEPTIÈME. 


Une nouvelle carrière vient de s'ouvi^ir pour le poète et 
pour son héros. Jusqu'ici Lnée n*a été en butte qu'aux périls 
de la mer et aux dangers d'une navigation incertaine; son 
courage va désormais être éprouvé par de plus grands obs* 
tadeSy et il va se signaler par des faits plus éclatans. Il a 
sauvé les débris du peuple troyen de la poui'suite du Junon; 
il doit leur conquérir une patrie ^ et relever .les autels de 
ses dieux. Il a déployé jusqu a présent la prudence d'Ulysse; 
il lui reste a déployer toute la valeur d'Achille. Dans les six 
premiers livres, il n'est presque question que d'un empire 
détruit; dans les six derniers, c'est un nouvel empire qui 
s'élève et qui est fondé par la victoire. 

A mesure que les difficultés augmentent pour le héros , 
elles semblent aussi augmenter pour lepoëte. Il le fait sentir 
et en avertit ses lecteurs dès le début de ce septième livre. 

')PAGE 14) VERS 4* 

Major rerum mihi nascitur ordo , 
Majus opus moyeo* 

Virgile, en parlant de la destruction de Troie, avoit de 
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graiiâs moyens d^intéresser. Les images de h éestmetioii 
plaisent à TespHt humain i ce sont les passions qui détrui-* 
sent^ et les passions sont toujours poétiques rla chute d*nn 
empire et les malheurs qui en insultent sont d'ailleurs la 
source d'un grand intérêt On pourroit ajouter que le poëte^ 
en faisant voyager son héros, a nécessairement une grande i 
Variété d'objets a présenter k B<es lecteurs; les orages de là 
mer, des contrées intéressantes , les mœurs des peiiplRs^ 
toutes les vicissitudes de la fortune ^ viennent s'offrir a sotiL 
pinceau ; tous les trésors de la fable et de rhistoiré lui sont 
ouverts. Non seulement il a une grande variété d'objets a 
peindre, mais tous les évènemens et tdus les pays qu'il dé^ 
crit sont déjà illustrés par de grands souvenirs ', la marche de 
son héros est semée de prodiges accrédités par h tradition ) 
la mythologie des Grecs Fa partout devancé, et le poète dans 
dbacun de ses récits trouve l'attention de son lecteur heu-<> 
reusement prépiu^c. 

Quelques ons de ces avantages sont perdus pour le chantrô 
d'Lnée dans les six derniers livres. 11 airive avec son héros 
dans l'ancienne Itsdie, qui est un théâtre neuf k la vérité^ 
tnàis dont les traditions sont peut-être moins poétiques que 
celles de la Grèce. Quoique Virgile ait trouvé dans son sujet 
Bt dans son génie tout ce qu'il falldit pour prolonger l'ac^ 
tiob et augmenter l'intérêt, plusieurs critiques modernes 
ont placé les derniers livres au-dessous des premiers; et l'on 
ne doit pas trop s'en étonner : le génie est comme la lu^ 
mfèr0 du jour , qui n'est pas senlement belle par elle-même^ 
inais qui est belle encore par les objets qu'elle éclaire. Les 
ni* 5 
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lieux et les éTeuemens que Virgile a décrits ont reçu de lui 
une partie de leur éclat , mais il leur a dû aussi quelque 
ehose. H n'en est pas de même des contrées et des guerres, 
qu'il va décrire; elles lui devront tout leur lustre, et il ne 
leur devra rien. Là , c'est la lumière qui éclaire une ricbe 
campagne , des scènes pittoresqueset variées; ici y elle éclaire 
une contrée moins belle et un climat moins riant. Au reste, 
k^plupart de ces réflexions ne sont justes que pour les mo- 
dernes, et on ne les auroit point faites chez les Romains, qui 
dévoient être plus frappés que nous de l'intérêt national qui 
règne dans cette seconde partie du poëme. 

On a dit que dans les premiers livres Virgile avoit suivi 
ï Odyssée, et que dans les derniers il prenoit le ton dd 
V Iliade. Quoique Vllîade soit un poëme plus parfait que 
VOdysséey on sait qu'il n'est pas rare de trouver des lec* 
teurs qui aiment mieux les aventures d'Ulysse que les com-r 
bats d'Achille; et celte préférence peut nous seiirir à explir ^ 
quer celle de certains critiques pour les premiers livres de [ 
Y Enéide. D'ailleurs, les six premiers^ livres, mis a côté de 
l'ouvrage le moins parfait d'Homère, ont dû briller avec 
plus d'éclat; tandis que les six derniers, continuellement 
comparés a Vlliade^ la plus belle production de l'ancienne 
Grèce, ont eu besoin de toute leur perfection pour soute- 
nir le parallèle. On ne peut nier que Virgile n'ait semé une 
grande variété dans les dernières parties de son poëme. Les 
souvenirs héroïques de Ut Grèce y sont moins prodigués.; 
mais les passions et les sentimeiis y sont plus souvent mis 
en action. Le poète y décrit moins de pays, mais il y faU 
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coanoitre le cœur humain tout entier; rattention y est sans 
cesse éveillée par la diversité des combats et des évèhemeus; 
les ressources du merveilleux y sont aussi souvent et aussi 
heureusement employées ; les caractères des personnages y 
sont plus variés et mieux développés; et si le lecteur n^ est 
plus ému par la chute d'un grand empire y il y est vivement 
intéressé par 1 origine d'un empire nouveau qui commencé 
par le chaume du bon Évandre , et qui doit finir par em^ 
brasser Funi vers. Cette origine, qui s'accorde avec Thistoire, 
n'est pas moins merveilleuse que toutes les fictions des Grecs. 
Virgile y dans le second livre ^ compare, comme on Ta vu, 
la chute de Troie à celle d'un arbre antique qui ombrageoit 
les collines, et qui s'écroule avec fracas sous l'efTort des bu- 
lierons. Cette comparaison est très belle, elle est sentie par 
tous les lecteurs; mais si, pour exprimer Télévatiou d'un 
nouvel empire, l6 poè'te nous eut représenté un simple ar- 
brisseau se développant, s'élevant lentement dans les airs, 
et protégeant tout ce qui Tenvironne de son ombrage im-' 
mense, cette comparaison n'auroit pas été moins exacte et 
moins élevée ; elle auroit annoncé d'un seul trait l'origine 
et les destinées de Rome. Tout le sujet des derniers livres 
de y Enéide est dans cette idée; mais elle n'est aperçue que 
par les hommes accoutumés a réfléchir, et voila sans doute 
une des^ raisons pour lesquçlles le vulgaire des lecteurs pré- 
fère les premiers livres. 

Énée trouve en Italie de grands obstacles, dés rivaux di- 
gnes de lui; il pourroit avoir l'air d'un conquérant usurpa- 
teur, mais les 0]:acles qui l'ont annoncé semblent justifier 
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ses entreprises. Le caractère de Latînus est tracé d*tine ma- 
nière très convenable au développement de Taction : Latinus 
est humain, vertueux , et sans* fermeté. On sait que ce ca* 
ractère chez un souverain laisse agir les passions dans toute 
leur liberté, et le poète reste ainsi le maître de disposer lui- 
même de ses personnages et de ses évènemens. Le roi des 
Latins, comme Tobserve plaisamment Ségrais, est si em- 
pressé de marier sa fille, qu'il consulte tous les oracles pour 
savoir qui sera son gendre. Les oracles lui ont annoncé un 
gendre étranger; Enée arrive; et quoique Lavinie paroisse 
destinée kTurnus, son père la fait proposer au prince troyen* 
Toutes les prétentions d^née sont devenues légitimes; mais 
Latinus, qui a oflert sa fille, n*a pas assez de fermeté pour 
faire exécuter les traités : delà na)t la rivalité armée de 
Tumus ; delà naissent ces guerres sanglantes qui font res^ 
sortir Théroïsme d'Énée ; et Tinaction de Latinus devient 
ainsi la source féconde des plus grands évènemens. 

Junon parott encore dans ce livre. Elle nY invoque plus 
le dieu des tempêtes , elle n*implore plus Jupiter ; il ne s'agit 
plus de disperser les Troyens sur les gouffres de la mer, de 
les faire briser contre les écueils de Scylla et de Carybde, 
mais de leur susciter la guerre la plus cruelle; elle appelle a 
son aide la plus terrible des furies : 

Flectere si nequeo Saperos, Acheronta movebo. 

Le monologue de cette déesse caractérise très bien le dé- 
sespoir de la colère et de la jalousie. Les discours de Junon 
sont tous très beaux dans V Enéide ; la passion est toujours 
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âoquente : et celui que la déesse tient en cette occasion né 
le cède point aux autres, quoique certains critiques lui aiezvt 
reproché des longueurs* Le caractère d*Alecton et )a furent 
qu'elle inspire a Aniate et a Turnus décèlent dans le poëte 
rimagination la plus féconde, la plus épique; il n'est pas 
inutile d'ajouter que le merveilleux s'accorde tellement ici 
avec la nature des passions , qu'il semble être la vérité et la 
nature elle-même. Âlecton secoue partout; les torches^e la 
discorde, et la guerre se déclare à Toccasion dt| cerf de la 
jeune Sylvie , qui est tué par Âsca^e. Cette fiction a trouvé 
des approbateurs et des critiques : les uns ont observé que 
ce moyen n'étoit pas asseas épique ^ et ils ont pensé que rien 
n'étoit plus ridicule que de commencer une guerre par une 
églogue : d'autres ont défendu Virgile; et, comme il arrive 
ordinairement dans une discussion , ils se sont passionnés, 
et ils ont trouvé ce morceau admirable. Il ne nous appartient 
point de prononcer : ceux qui ont blâmé cette invention sont 
d'une très grande autorité a nos yeux} inais on ne se décide 
pas aisément lorsqu'il &ut se déclarer ccmtre Virgile, qui ne 
s'est presque jamais trompé. Nous passerons aux observations 
de détail 

■^ PAGE tO, VEKS i5. 

Bine exaudin gemitus irsque lednnm 

Vinda recusantum et sera sub nocte radeatum , etc. 

La répétition des mots leonum, recusantum , rudentum , 
exprime admirablement le bruit sourd et confus et les ru- 
gissemens qui se font entendre pendant la imit« Ce passage 
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est imité du dixième livre de TO^^^^^. II a été désapprouvé 
par ScaUger : il faut cependant convenir que l'idée de la 
colère des lions qui s'irritent contre leurs fers est une heu- 
rense addition du poè'te latm. Virgile diffère d'Homère dans 
sa description, en ce que ce dernier représente les animaux 
avec un caractère doux y et que Tautre les peint avec leur fé- 
rocité sauvage.- Le poète grec a conservé aux animaux de 
Circé le caractère des hommes; mais si, comme on Ta dit, 
son dessein étoit de faire aIli\sion aux passions et aux plaisirs 
sensuels , il est sûr que Tidée d'un caractère sauvage conve- 
noit beaucoup mieux. Nous citerons ici , pour justifier notre 
opinion, le portinit que fait Platon, dans sa République y des 
hommes livrés aux passions brutales : ce Us sont, dit- il , 
» comme des bétes qui regardent toujours en bas, et qui sont 
» courbées vers la. terre; ils ne songent qu'à manger, et à 
» repaître, a satisfaire leurs désirs grossiers; et, dans l'ar- 
}) deur de les rassassier, ils regimbent, ils égratignent,ils 
» se battent a coups d'ongles et de cornes de fer, et périssent 
3> a la fin par leur gourmandise insatiable. » 

'^PAGE l6, VERS 3. 

- Hujus apes summum densae ( mirabile dictu ) , 
Stridore ingenti liquiduin trans aetbera vectae , 
Obsedére apiceîn ; et, pedibiis per mutua nexis, 
Examensubitiun rame iroudente pependit. 

Cet essaim -d'abeilles est décrit de la manière la plus poé- 
tique et la plus exacte. Le second vers, stridore ingenti 
îiquidum trans œthera vectce, exprime par son harmonie la 
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inarché bruyante de cette petite colonie, et son arrivée sur 
les branches du lajurier d'Apollon. Le dernier vers présente ' 
tune image pittoresque. M. de Réaumur, qui est l'Ustoriett 
des abeilles comme Virgile est leurpoëte^a décrit la ma- 
nière dont un essaim s'attache a la branche d'un arbre et y > 
forme un massif en feston. Tout ce qu'a dit le naturaliste > 
se voit <|ans les deux derniers vers que nous venons de citer. 
Cette image des abeilles est heureusement adaptée aux 
moeurs pastorales de ces temjps reculés; et leur retraite sur 
le laurier <l'ApoIlon est très propre à figurer Tarrivée de la 
colonie des Troyens qui abordent en Italie sous les auspices 
des dieux. 

^^ PAGE 20, VERS l^. 

Heus I etbm roensas consumîmus I inquit lulus- 

Ce passage a été ï<Ài\et des censures les plus amères^^ 
Addissonet d'autres écrivains célèbres ont répondu aux cri- 
tiques que Virgile n'avott pu s'écarter de la tradition , et que 
cette histoire, qui parolt puérile, avoit été consacrée dans 
les antiquités romaines. Voltaire ajoute que le poète latin- 
s'est trouvé obligé de rapporter ces paroles d'Iule, dans ua^ 
poème sur la fondation de Rome; de même, dit-il, qu'uu 
poète français seroit forcé de parler du pigeon qui apporte 
la sainte ampoule, dans un poème où il sèroit question de 
l'origine de la moiiarôhie française. La poésie épique vit de 
fictions; ces fictions tiennent au merveilleux , et le poète doit 
s'attacher autant qu'il peut a les i*endre plus vraisemblables, 
en les joignant à quelques traits déjà connus et accrédités; 


104 REMARQUES 

Les lecteurs s«at disposés k creire œ qalls ne connoisseiift 
point encore^ ea £i¥ear de ce qulls connoissent et de ce 
qu^ils croient déjà , et lliistoire prête ainsi son autorité a la 
iable. Strabon pfurle des U^les mangées par les Trojens , et 
Denys d'HaUceinata^ racofile cet événement presque avec 
les mêmes circonstances que Virgiie. 

Au reste^ nous avons dit plus haut que les traditions de 
Tancienne Italie etoîent moins poétiques qne c^cs de la 
Grèce , et ce rédt le prouve. Virgile a néanmoins été obligé 
d'eu adopter quelques unes* 

^ PAGS a6, YEES 9. 

Tectum aagustum, ingens , centum saisine coliimiiîs , 
Urbe j&Dt suBunâ , Laorentis r^ia Picî , 
Horrendam sihds et rdligione parentum. 

Ce palais auguste ,1 immense, soutenu par cent colonnes , 
et entouré de son bois sacré^ recomman^bibt^ parla piété des 
mœurs antiques ^ doi^ne d'abord une idée juste et beureuse 
de Tantiquité voisine de Fage de Satunie. On croira peut- 
être diiBcilement que le bon Ficus edt uu pabis soutenu par 
cent colonnes ; mais il ne faut pas oublier qu^ Tordre toscan f, 
le plus simple 9 le plus fort et le plus solide de tous les or^ 
dres d'architecture , est dû aux peuples de raiioienne ÉUrurie, 
Le reste de cette description est un mélange de d»ose^ qui 
appartiennent à la guerre et de celles qui appartiennent à 
l'agriculture; ce qui caraicterise très bien les mœurs de Rome , 
dont le poète veut chanter l'origine. 
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]M[uItaque praeterea sacris in postîbus arma; 

GaptiTi pendent currus , curvaeque secures. 

Et cristae capitiun , et portarum ingentia claastra ^ • 

Spicdbque^ clypeique, ereplaqp« rostra Giriitts* 

Ces vers ont été imités par Stace, dans sa description da 
temple de Mars, Voici les vers de la Thébaïde, liy. Vil : 

Terrarum exuviae circùm; et fastigia tempU » 

Gaptœ insignibant gentes, caehtaque^rirp 
. Fragimna portarum, bellatricesquecariiidei 
ISx vacui currus j protiitaque curribus ora. 

Ce passage est un des plus beaux de la Tkébaide} ^t cVt 
ainsi que Stace auroit toujoui*s dû imiter Vii^e^ qu'il cher- 
«boit à prendre pour modèle. 

7) PAGE 38, VERS i3. 

If um capH potuere capi? ^luin incensa crema:vit 
'^Trojayiros? 

Q|ie}que beau que soit le discours de Junon^ il faut 
aYpuiçr qfie cette ^pèce ^'opposition et de jeu de mots n'est 
^ digne 4^ son cantctè^e. L'antithèse est une figure froide 
et qili tteof de l'esprit de symétrie; elle ne peut s'allier au 
lamgagç des passiops , et surtout a celui de la colère. Vir-* 
i;ile a voulu imiter ici ces vers d'Ennius sur les murs dje 

Que neqae Dardaniis campis potueré perire y 
Mec y cùm capta , capi, uec ^ cùn^ combusta^ cremari. 
III. 7... 
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Ces vers d^Enaiiis étoieot fameux dans Fantiquité latine) 
mais ils étoient plus faits pour être imités par Ovide que 
par Virgile. Cette légère tache ne doit point cependant ar«* 
tèter notre admixation ; nous aUons laisser parler sur ce dis « 
cours" de Junon M. Legouvé, qui supplée M. DeliUe, dans 
la chaire de poésie latine au Collège de France, et qui a 
Ibien voulu nous communiquer quelques unes de ses judi* 
cieuses remarques sur Virgile. 

« La situation y dit-il , représente Junon apercevant à son 
retour d'Argos, la joie d'Énée et des Troyens qui viennent 
de descendre sur les bords du Latium, dont sa haine fé-^ 
conde en obstacles, avoit espéré les éloigner plus long^temps* 
Pour peu que Ton ait réfléchi a Tefiet d'un spectacle de cette 
espèce sur une déesse du caractère de Junon, on a compté 
au moment où elle parleroit sur un discours aussi énergique 
que brillant! celui de la déesse est tel qu'on pouvoit Tatten** 
dre. Quoi de plus fort! quoi de plus Impétueux! race 
odieuse ! 6 destins des Phrygiens , contraires à mes destins! 
Tel est l'exorde qui respire déjà la colère. Ces deux exck^ 
mations sont bien le langage d'un être passionné, qui s'in* 
digneroit des formes lentes et mesurées, et qui a besoin 
d'éclater dès le premier mot : Quoi! je n aurai pu les- 
anéantir dans les plaines de la Pkrygie! quoi! prisonniers, 
il nont pu être pris ! Quoi! Pergame consumée naura pu 
*les consumer at^ec elle! Ils ont échappé du milieu des enne- 
mis, du milieu desfiammes ! Voilà des répétitions accumu- 
lées, et à peu de distance l'une de l'autre, qui prêtent en-* 
çore an discours de Junon toute la fougue avec laquelle 
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, doivent se succéder les sentimens et les idées de cette déesse , 
furieuse de se voir humiliée. Vient ensuite Ténumération de 
ce qu'elle a fait pour uuire aux Troyens ^ autre mouvement 
i^ui est parfaitement dans la nature des moeurs irrités. Ils ai^ 
ment a s'échauffer, k s'aigrir encore en récapitulant les ef- 
forts qu'ils ont tentés pour éviter l'outrage qu'ils essuyent» 
Junon n'en reste pas là : a peine s'est-elle retracé ses efibrtSy 
qu'elle oppose à leur tableau celui du bonheur des Troyens. 
C'est encore le propre de l'orgueil blessé, de faire ressortir 
par un contraste toutes les images qui peuvent le justifier et 
l'accroître. 

» Mab un seul ne suffit pas 11 la déesse. £Ue en ajoute 
d'autres j où l'on aperçoit également l'indignation et la fierté.. 
C'est d'abord ce parallèle qu'elle fait de Mars et de Diane , 
qui y au-dessous d'elle dans l'ordre des dieux, ont pu se ven-* 
ger l'un des Lapithes, l'autre des Calydoniens, avec elle, 
Junon , qui quoiqu'épouse de Jupiter, n'a pas eu le pouvoir 
id'exterminer un peuple qu'elle hait; c'est ensuite cette com* 
paraison de l'innocence des ennemis de Diane et de Mars, 
avec les torts des siens. 

» Oh ! qu'il est bien dans la nature des passions ce plaisir 
qu'elle semble prendre à se ravaler elle-même, a se rendre 
méprisable k ses propres yeux par des oppositions si humi^ 
liantes! L'orgueil outragé n'est il pas de ces sentimens qui 
s'adressent des reproches amers pour s'aiguillonner eux- 
mêmes? Ou juge que Junon ne se rabaisse dans ses paroles^ 
'que pour se relever plus terrible dans ses actions ; on sent 
qu'elle ne se peint l'impuissance de ses coups que pouc 
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s'exciier k eo poster de plos $Ai8. Il ^t $i vrai gui» teUe^( 
la mardie cTuii coiuraux M^, que Toa n'ei^ poii^t SHi^prl; 
qat loia d'étce détouniée dQ 9^ projet; par Tçxppse çl^ sei 
tentatives tant de Ibis inutiles , et de sa pvi§$apcie tant de 
fois trompée , dile prenne une résolution encore plps dépidée 
de poursuivre son ouvrage. Et combien dans ce moulent se^ 
paroles semblent aussi bien qu^elle avoir redoublé d'énergie! 
En effet y n'est-ce pas le dernier degré de la furefir , de vou-* 
loir se venger sans l'espoir même de réussir complètement 
Junon ne se dissimule pas que les destins spqt pour Énée^ 
et qu'il finira par triompher : mais si elle ne peut empépher 
le succès du prïnce troyen , elle pourra du moins le iieculer ! 
elle armera deux nations l'une contre l'autre I elle ^ra en* 
core du mal k ces Troyens qu'elle abho|:re ! Et où la cppiduijt 
cette perspective ; qui flatte son imagination? k se rfpaitre 
de rimage cruelle d'un gendre et d'pn beau-père s'unissani 
sur les cadavres de leurs sujets y k se complaire dan^ cette 
baiiiare apostrophe. princesse! le sang 4es Trojferis et 
des Rutules sera ta dot ; et c'est Belhne m4me qui pjfési^ 
dera à tes noces. La rage ne se fait -elle pas entendre dan^ 
ces terribles métaphores. 

» La fin est digne de ce langage cruel. Que présente- 
t-elle ? les noms d'Hécube, de Troie^ de Fliris ; ip souvenir de 
ce songe y qui annonça dans ce prince naissant uq flam):)eau 
qui inc^dieroit sa patrie ; et l'image de cette nuit enflam- 
mée où s'alluma un si grand embrasement ? Certes Junon ne 
pouvoit mieux terminer quèvpaf un choix de dénominations 
et de figures prises dans les acteurs et les évèneniens de la 
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guerrejhmeûse qa'lsUe sosoita^ct qoi^bmia lé plus vif ftti-* 
ment à sa baiste. 

n Ce ^sdours est donc un obef*d\^vre d'éloquence vé** 
hemente. Le style complète son mérite; il est précédé d^uta 
vers très beau : 

Tum, quassans caput^ haec eflundit pectore dicta. 

Cette coupe quassans caput^ qui arrête le vers sur cette 

image , lui donne une sorte de secousse analogue au mouve* 

ment de tête de Junon. Ce verbe effunâit peint Tabondance 

avec laquelle les paroles se répondent et se précipitent de 

ses lèvres. 

Fatis contraria liostris 

Fâta. Fkfyguiii ! mim Sigeis occumbere campts y 

Mùm eapti potuére capi ? num iticensa cremavit 

Troja vires 7 médias acies mediosqœ per igneA 

Invenére viatol 

Ces trois ramif cette répétition du même substantif dans 
fxtis elfatay ec du même pronom dans médias et me* 
dioSf^lovX cela exprime Tétat violent de Famé de Junon. Il 
faut ausû remarquer ces coupes : Nun^ capti potuére capi? 
— Troja viras ? — Invenêre viam ? Ces enjambemens^ ces 
césures qui brisent la prosodie, lui prêtent quelque chose der 
pénible^ conforme à l!agitation de la déesse. 

Qiiid Syilesy Mil ScyUa mihi, quid vastaCharybdU 
PjifgAiif.. 

Encore ii6e répétition très bieà pkoée. Ces deux qvid 
doublent aux yeux de Junon les preuves honteuses de sou 
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impuissance. La repétition est en général une figore extrê- 
mement animée; mais il ne faut pas en abuser. Yîi^le ne 
remploie que quand son sujet le lui permet; ici elle coorient 
par£dtement a la situation* 

Ast ego y magna Joyis conjux, nil linquere inausum 
Quae potiii infelix, quae memet in omnia yerd^ 
Vmcor ab £neâ. 

■ 

Ces deux ^uœ sont encore dans le même calcul que les 
répétitions précédentes; ils prouvent que la colère de la 
déesse se soutient toujours. Et quel enjambement que vincor 
ab JËneâ, Voyez comme cette pensée ^ formant un trait dé- 
taché, parolt plus forte et plus saillante.. Il fiiut y louer et 
la précision et la franchise de l'expression. Lldée eût perdu 
a être autrement rendue. 

Quod si mea nnmina non sunt 
Magna satisy dubitem baùd equidém implorarequod usquain est : 
Flectere si nequeo Superos , Âcheronta moyebo. 

Ce dernier vers est admirable, la pensée est subUme; et 
elle est rendue avec une précision et une énergie qui ajou- 
tent a sa sublimité. Pouvoit-on trouver une opposition plus 
juste que celle de ces termes Superos et Acheronta ? et qu'il 
est babile de les avoir placés immédiatement Fun auprès de 
lautre ! Par-lk le jeu des deux expressions devient encore 
plus vif. Quel heureux choix encore que celui de ce long mot 
Acheronta! substituez un autre terme synonyme, vous n'au- 
rez pas TefTet de ces consonnances sourdes et prolongées qui 
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peignent fenfer^ Enfin le verbe mo^ebo n'est - il pas lui- 
même pittoresque? Ji? remuerai l'enfer? voih, ce qu'il signi- 
fie. N'est-ce pas une expi*ession de la plus grande force, et 
qui fait image comme la pensée. De plus y ce vers magnifique 
est parfaitement préparé par les deux qui précèdent: Rien 
n'est heurté dans Virgile; les plus belles idées, les images 
les plus imposantes sont toujours amenées : voilà ce qui rend 
sa composition si accomplie. 

Non dabitur regnis (esto) probibere Latinis , 
Atque immota manet fatis Lavinia conjuxi: 

Cette courte parenthèse ( esto) coupe bien le vers. On voit 
par la brièveté avec laquelle cette concession s'exprime , 
qu'elle est arrachée à Junon^ et que la déesse craint de s'y 
arrêter. Et comme le dernier vers est écrit ! Quelle exprès? 
sion que immota faiis, en parlant de Lavinie, appuyée pa^ 
les destins! ce mot est impossible k traduire. 

At trabere , atque moras taDtis licet addere rébus; 
At licet ambomm populos exsdndere régtun. 

Ces deux at et ces deux Ucet impriment a cet endroit 
une grande chaleur. L'emploi de la répétition revient sou- 
vent dans ce discours de Junon, parce que, comme je l'ai 
déjà dit, cette figure est celle qui plait le plus aux sentimens 
violens. 

Sauguinc Trcqauo et Rutulo dotabere, virgo; 
Et Bellona manet te pronuba. 

Le style semble ici encore plus coloré, plus nerveux. 
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On voit que Famé de Jitnon a passé dans ceOe do poâ?e« 
Qu'il est éloquent d'apostropher Lavînie et dele^aîrepar 
cette dénomination sèche^ virgo! Qudie venre dans cette 
ejLfiftmim^dotaheresangidnef tu auras du sang pour dot! 
et dans celle-ci : Bellana manei te pronuba, Bellone pré* 
sidéra à tes noces. Il j a image dans le mot ccmime dans 
l'idée. Ce dernier terme ^ Bettipna pronuba y est d'autant plus 
beau, que c'est Junon qui est la déesse du mariage; aa sent 
tout ce qu'il y a de passionné de sa part a substituer une 
autre à sa place pour l'hymen de Lavinie, et a choisir Bellone. * 

Funestaeque itenun récidiva in Pergama taedae. 

Ce rapprochement de Pergama et de ùsdœ qui tenniiM 
les paroles de Junon, est très iÀen placé à la fin: il laisse 
dans l'esprit pour dernière image la ruine de Troie, et pour 
dernière impression la crainte que ce tragique évènemeiA 
ne se renouvelle dans le LatiunL 

» Rien donc de mieux écrit , de mieux ordonné que tout 
ce discours, puisqu'après l'avoir entendu , nous restons dans 
l'attente des plus sanglantes catastrophes. 

» Le seul défaut de ce monologue de Junoh , comme de 
la situation, est de trop rassembler a Feutrée du premier 
livre» » 

^^PAGE 4a> VERS i6. 

Fecundum concute peetus , 
Disjice compositam pacem , sere crimixiabellî: 
Arma velit , poscatque simul , rapiatquç juventus, ete^ 

Ce discours, adressé par l'épouse de Jupiter a Alecton^ 
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est la plus belle expositioa qu'on puisse faire des scènes san- 
glantes qui vont avoir lieu; tous les fléaux dont on est me* 
nacé semblent être dans ces mots, Fecundum concuiepectus. 
JEsk général, ce morceau d'Alecton est admirable dans tous 
^es détails. Le serpent qu'elle jette dans le sein d'Amate, 
qui se glisse dans le cœur de la reine , qui s'insinue sous ses 
Jbabits , qui se replie autour de son cou, et glisse successive* 
laent sur tons ses membres, est décrit avec une telle énergie, 
avec une telle vérité, qu'on croit le voir et suivre tous ses 
iBOttvfmens ; le lecteur frémit pour la malheureuse Amate. 
Le désespoir et la fureur de la reine sont tracés avec le 
|nème pinceau. Sa fuite dans les forêts avec les bacdiantes, 
ses invocations a Bacchus, auquel elle veut consacrer sa fille, 
donnent une nouvelle vraisemblance à la fiction du poète, 
en la mêlant aux cérémonies usitées cbez les païens. Ici 
Vîr^e se livre k tout son enthousiasme poétique; et il pour- 
roît s'écrier comme Horace : Qub me , Bacche , rapis Ud 
plénum. (Libr. III, od. 25.) 

Aleçton , pour enflammer Turnus, prend les traits d'une 
vielle prêtresse de Junon ; et l'on ne voit pas d abord le 
motif de cette métamorphose , puisqu'elle ne produit point 
l'effet que s'étoît promis cette fille des enfers: mais, en ré- 
fléchissant un peu , on s'aperçoit que le poëtc a voulu mettre 
le caractère de Tumns dans tout son jour, et l'opposer a 
celui du pieux Énée. Tumus méprise les avis de la prêtresse 
de Junon, il se rit de la vaine crédulité de la vieillesse, et 
il ne cède qu*k la fetale influence des enfers. Juvénal étoît 
particnltèrement frappé de ce passage de Virgile. 
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Les comparaisons qui se trouvent âans ce passage ont été 
le sujet de plus d'une critique. On a reproché a Virgile d'a- 
voir comparé la reine Amate a un sabot, et Turnus a une 
chaudière bouillante. Nous n*osons affiimer que ces corn* 
paraisonsy et surtout la première, soient parfaitement du 
ton de la poésie épique ; mais les critiques conviendront 
que ce qu'il y a de commun ici dans le sujet est bien ra- 
cheté par la richesse des images et des expressions. Quoi 
de plus propre à peindre la bouillante ardeur de Turnus, 
que l'action de Tonde en courroux si bien exprimée par ces 
beaux vers? »<j^f> " 

Exsultantque aestu latices : furît înlùs aquaï 
Fumidus atque altë spumis exuberat amois. 

Cette comparaison, si elle n'est pas très noble, est au 
moins très exacte; toutes les expressions qui y sont em- 
ployées pour représenter Tébullition de Teau sont devenues 
des mots figurés pour exprimer la colère dans toutes les 
langues. On pourroit ajouter que Tobjet du poète latin a pu 
. être de rabaisser le caractère d'Amateet de Turnus, et qu'il 
étoit convenable de chercher le sujet de sa comparaison 
dans les choses les plus vulgaires. Homère, pour donner 
une idée du trouble qui agite le chef des Grecs, compare 
son agitation a celle de l'air, lorsque l'embrasant de son 
tonnerre Jupiter annonce aux humains tous les rayàges de 
la tempête ou tous les malheurs de la guerre. Cette com- 
paraison est aussi belle que convenablement placée; mais 
Virgile auroit manqué de jugement s'il eût pris le sujet de-la 
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ssmae dans des images aussi élevées. U ne s'agit pas du roi 
des fois y du chef d'une ligue puissante , mais d'une femme 
emportée par ses passions, d'un jeune prince aveuglé par sa 
fiireui*, et qui l'un et l'autre sont en proie aux puissances 
du Tartare. U est vrai qu'Ajas, dans la chaleur de la mêlée, 
est comparé par Homère a un âne qui est dans un blé, et 
qui se laisse frapper de mille coups, plutôt que d'en sortir; 
mais cette comparaison ne sera jamais citée comme un 
modèle. 

Nous remarquerons^ en finissant ces observations, que la 
fiction employée par Voltaire dans le cinquième chant de la 
Henriade ressemble beaucoup a ce passage du septième livre 
de V Enéide. D'un côté , c'est Junon qui s'indigne de l'audace 
des Troyens; de l'autre , c'est la Discorde qui frémit de rage 
en voyant les succès des ennemis de la ligue : Junon invoque 
Alecton^ et la Discorde invoque le Fanatisme, divinité in- 
fernale : Alecton prend les traits d'une prétresse de Junon, 
et le Fanatisme ceux du duc de Guise. Ce dernier trait, il 
est vrai , ressemble moins a Virgile qu'au deuxième livre de 
la Thébaïde, ou l'ombre de Laius apparolt a Tydée pendant 
son sommeil, sous les traits de Tirésias; mais pour tout le 
Teste la ressemblance est parfaite : le moyen de Voltaire est 
le même que celui de Virgile; heureux si , en adoptant cette 
fiction du poète latin, il eût imité son modèle pour la ri- 
chesse des détails ! 

»>PAGE 56, VERS l5. 

Gervus erat forma praestanti et comibus ingens, etc. 
Macrobe, dans son livre des Saturnales ^ se récrie beau-* 
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coup sur ce patôage et sur ceux qui précèdent; et sa criti^ 
que» surtout pour ce qui regarde le cerf de Sylvie , a frappé 
beaucoup de bons esprits» On a trouvé ridicule qu'un cerf 
lué.par Aso^e lut la cause d'une guerre dont le résultat 
devoit être la fondation de Rome : plusieurs écrivains ont 
défendu Virgile; ils ont observé que la plupart des guerres 
les plus sanglantes avoient eu une cause plus légère , que 
quelques unes même n'en avoient point eu du tout, et que 
d'ailleurs le cerf tué n'étoit point ici la cause, mais l'occasion 
des combats. On pourroh ajouter qu'il n'est point étonnant 
que la guerre commençât par un pareil motif parmi des peu» 
plades agrestes qui n'étoient point accoutumées a se battre 
pour des empires, et qui dévoient plus facilement embrasser 
]a quereOie d'un fermier puissant que la cause de rois qu'ils 
ne connoîssoieot point. Au reste, sans prétendre justifier 
Virgile, qui n'a pas besoin d'apologie , nous nous contente- 
rons de ùàte remarquer quelques unes des beautés de détail 
qui se trouvent dans ce morceau. 

") PAGE 58, VERS I. 

Mollibus intexeas ornabat conma sertis, 
Pcctebatque ferum, purpqqe ta fonte lavabaL 
nie, manum patieus, mensaeque assnetus berili^ 
Errabat silvis, rursusque ad limina nota 
Ipsre domum sctâ quamvis se nocte ferebat. 

Ce sujet prêtoit beaucoup aux images pittoresques et 
riantes. Virgile n'a rien oublié; c'est ici qu'il a fait preuve 
d'un goût exquis, en disant tout ce qu'il falloit dire, et en 
ae disant rien de trop. Ovide est loin de montrer la même 
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reserve en décrivant les caresses et les omemens que Cypa- 
risse prodigue au cerf qui suit partout ses pas. On peut 
comparer son tableau à celui de Virgile : 

Cwnaa fulgebantauro; demîssaque in armos 
Pendebant tcreti gemmata monilia coUo. 
Bulla super frontera parvis argentea loris 
Vincta movebatur, parilesque ex aère nitebant 
Auribus e geminis circum cava tempora baçca?. 

(Ovn)., M^m.,\îbv. X, v. 1 12, ) 

Le dernier vers présente une image ridicule, en donnant 
à un cerf des pendans d'oreilles. Le poète en a déjà trop dit^ 
mais il ne s'en tient pas la; il ajoute, en s'adressant a Cy- 
parisse : 

Tu modo texebas varios per cornua flores ; j 
Nunc eques in tergo residens , bue latus et illuc^ 
Mbllia purpureb frâenabas ora capistris. 

(I&wf.,v-i23.) 

Quelque agréables que soient ces détails , ils sont trop 
multipliés pour produire un beureux effet; on peut dire ici 
d'Ovide, 

Qi/il a peint la ricbesse, et non pas la beauté. 

C'est avoir beaucoup d'esprif, dit un écrivain moderne, 
que d'en avoir trop; mais, a mon avis, c'est n'en pas avoir 
assez. Le reste de ce morceau , dans Virgile, est écrit avec le 
charme et le naturel qui le caractérisent Les malheurs du 
vieux Tjrrhée arrachent des larmes ; la consternation qui se 
l'épand dans les campagnes est partagée par tous les lecteurs; 
m. « 


ii8 REMARQUES 

la Discoitle qui entonne la trompette guerrier^ sur le toit 
modeste du chef des pasteurs, présente un tableau k la fois 
pittoresque et effrapnt. Qui n'est pas touché surtout du 
sentiment qui règne dans ce vers ? 

Et trepidae matres pressére ad pectora natos. 

Les circonstances de cette scène pathétique sont emprun- 
tées d'Apollonius de Rhodes : « Le dragon., dont les yeux 
» perçans n'étoient jamais fermés par le sommeil, les vit s'ap- 
»procher,et, allongeant une tête effroyable, remplit l'air 
» d'horribles sifBemens. Là forêt et les rivages du fleuve en 
» retentirent, et ils furent entendus de ceux qui habitoient 
»les extrémités de la Golchide^ a ce bruit affreux, les 
» mères épouvantées s'éveillèrent et pressèrent contre leur 
» sein leurs nourrissons ^remblans. )> 

Pandite nunc Helicona, Des, cantusque movete; 
Qui bello excid reges ; quœ quemque secutae 
Gomplérint campes acies, etc. 

La gradation du ton et des images est très bien soutenue : 
Virgile commencé par une scène pastorale; bientôt la cons- 
ternation et !e tumulte succèdent au tableau des travaux 
champêtres; les instrumen» du labourage se changent, au 
gré d'Alecton, en armes meurtrières; déjà la terrible scèn« 
des combats va s'ouvrir , et la querelle des pasteurs devient 
celle des rois. L'invocation aux Muses prépare très bien l'es- 
prit des lecteurs aux scènes sanglantes qui vont avoir lieu. 

JVIacrobe et quelques autres critiques ont reproché a Yîr* 
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glle de n'avoir pas rais assez de méthode daus son dénom* 
bfement; les mêmes censeurs louent beaucoup Homère de 
Tordre qu'il a mis dans les siens. Les éloges qu'ils donnent 
au poëte grec sont de toute justice; maîis la critique qu'ils 
font du poëte latin nous paroit mal fondée. Au temps d'Hp-^ 
mère, les poètes étoient en quelque sorte des historiens; le 
monde étoit peu connu; et la méthode géographique, l'es- 
prit de classification, étoient nécessaires dans un poëme. Il 
n'en étoit pas de même au temps de Virgile, où les con- 
quêtes des Romains avoient mis les lecteurs les moins éclai* 
rés k portée de connoitre les contrées les plus éloignées : 
on ne doit pas oublier que Strabon étoit contemporain du 
chantre d'Énée , et que ce fut sous le règne d'Auguste que la 
description générale du monde, a laquelle on avoit travaillé 
pendant deux siècles , fut achevée sur les mémoires d'A- 
grippa, et placée au milieu de Rome sous un grand por- 
tique bâti exprès. Un dénombrement méthodique dans 
X Enéide n'eût donc rien appris aux Romains; et ce qui de- 
voit paroi tre admirable dans Homère n'eût été que fastidieux 
dans Virgile. 

Le poète latin a mis dans son dénombrement tout ce qui 
pouvoit*^donner de l'intérêt et de la variété a son sujet. Les 
différens peuples qu'il introduit sur Lt scène ont un carac* 
tère particulier. Le poëte en prend occasion de parler d'un 
grand nombre de villes, de forêts, de rivières, de monta- 
gnes, et d'amuser son lecteur en l'entretenant de la situation 
et de la richesse des contrées qu'il décrit. Ses soldats sont 
remarquables par la difierenqe de leurs armes, de leurs ha- 
billemens , et leurs chefs par la différence de leurs attitudes^ 

8,. 
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de leurs caractères. Parmi ces derniers on remarque un grand 
nombre de héros descendans des dieux ; et leur réunion dans 
les camps de Turnus est très propre a donner une grande 
idée de la guerre qui va conmienoer: ce dénombrement nVst 
pas moins intéressant par Tagréable mélange des récits que 
Virgile a tirés tour a tour de l'histoire et de la fable, et qui 
sont autant de tableaux épisodiques qui distraient le lecteur. 
Le poète ne varie pas seulement ses tableaux, mais il varie 
ses expressions avec un art qu*on ne sauroit trop louer> Il 
emploie quelquefois Tapostrophe, et cette figure anime son 
récit. Lliarmonîe imitative vient aussi prodiguer ses mer- 
veilles au poète , et le dernier trait de ce tableau est d'une 
beauté inimitable. 

")PAG2 92, VERS 7. 

Illa vel intactœ segetis per summa volaret 
Gramina, nec teneras cursu laesisset aristas : 
Vd mare per médium , fluctu suspeûsa tumcnti, 
Ferret iter, celeres nec tingeret aequore plantas. 

Ces vers, aussi légers que Camille elle-même, sont dans 
la mémoire de tout le monde : nous nous dispenserons d'en 
faire sentir les beautés. 

Vida , dans son u4rt poétique ^ fournit plusieurs exemples 
de cette harmonie imitative. Pope, dans son poème de la 
Critique , a imité le morceau de Camille , autant que la lan- 
gue anglaise le lui permettoit. Nous en avons plusieurs imi- 
tations dans notre langue, mais aucune n a rendu les beautés 
de Toriginal. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer ici que ce 
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septième livre se termiae de la manière la plus heureuse : la 
guen*e est déclarée, ses principaux acteurs sont connus , et 
c'est la jeune Camille qui ferme la marche de cette foule de 
demi -dieux et de héros* Ce chant est une très belle iatro- 
duction aux scènes héroïques que le poëte va décrire : nous 
n'avons pu en faire voir toutes les beautés; mais nous en 
avons dit assez pour que ceux mêmes qui ne le connoissent 
point aient lieu de s'étonner de la sévérité des critiques qui 
en ont été faite^• 

Un esprit impartial pourra trouver quelques Iégei*s dé^ 
fauts dans V Enéide; mais le» beautés de tout genre y sont 
semées avec une telle prodigalité que la critique la moins se'- 
vère est toujours reçue avec défaveur; et la postérité a fait 
comme Auguste , qui refusa d'en croire Virgile lui-même 
lorsqu'il manifestoit des craintes sur le mérite de son ou « 
^rsge. Macrobe est le plus acharné des censeurs de V Enéide ; 
çon livre est presque tombé dans l'oubli , et nous pourrions 
avec raison lui appliquer cette fable de Boccalini, qui sera 
peut-être applicable aussi a certains critiques de notre temps: 
«Un fameux critique , dit Boccalini, ayant ramassé toutes 
» les fautes d'un poëte célèbre, en fit présent à Apollon ; ce 
% dieu les reçut gracieusement , et résolut de récompenser 
» l'auteur d'une façon convenable pour la peine qu'il avoit 
» prise. Dans cette vue, il mit devant lui uii monceau de ble 
i qui n'étoit point vanné ; il lui ordonna ensuite de séparer 
\ la paille d'avec le blé , et de la mettre h part. Le critique se 
» mit à travailler avec beaucoup d'industrie et de plaisir ; et 
» après qu'il eut fait la séparation, Apollon lui présenta la 
» paille pour sa peine. » 
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IcjRNus, ayant arboré l'étendard de la guerre y lape des 
troupes de tous cotés , et eru^oîe une ambassade au célèbre 
Diomèdè, pour V engager dans la ligue contre les Troyens. 
Cependant le dieu du Tibre apparotten songe à Enée , et 
lui conseille de remonter lejleuve et de se rendre enper^ 
sonne à la cour d*Éi^andre ^ qui apoit établi une colonie 
d'Arcadiens dans le Ueu même ou Rome fut depuis bâtie. 
Enée s'embarque^ il vogue Iieureusement , et arrive près de 
Pallantée, qui était la ville d'Epandre. Il est bien reçu , et 
admis au festin sacré qui ce jour-là se célébrait en l'honneur 
d'Hercule , et en reconnaissance de ce qu'il apoit délivré le 
pays d'un terrible fléau , en tuant Cacus. Épondre raconte 
à Enée le combat d'Hercule contre ce redoutable brigand, 
fils de Vulcain , quil étrangla dans sa caserne. En con- 
duisant Énée à la ville , // lui fait observer sur la route les 
environs du mont Palatin ;il lui raconte à ce sujet des faits 
singuliers et curieux ^ et lui explique plusieurs monumens 
Je l'antiquité; ensuite il lui donne quatre cents chenaux, 
commandés par Paîlas , son fils unique , et il lui conseille 
en même temps d'aller se mettre à la tête des Tyrrhéniens 
quij soulevés contre le tyran Mézence qu'ils ont chassé du 
trône y viennent d* assembler une armée , et n'attendent 
quun chef expérimenté pour marchef sous ses ordres 
contre leur puissant ennemi. Enée y ayant donc renpoyéau 
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camp une partie de ses troupes qid Vat^oient escorté dans 
son voyage à la cour d'Ét^andrCy va joindre, avec le reste, 
t armée des Ijrrrhéniens. Alors Vénus , qui avoit prié 
Vulcain son époux de forger pour Énée des armes d'une 
trempe di$^ine , les apporte eUe-méme à son fis ^ entr autres 
un bouclier magnifique, ciselé at^ec un art admirable. Vul^ 
coin y ai>oit exprimé toutes les grandes actions qui depoieni 
un jour illustrer les Romains ; F histoire d'Octat^e surtout 
n*y était pas oubliée; et la victoire d*Actium , remportée 
sur Antoine et Cléopàtre ,y étoit représentée apec les trois 
triomphes de l'heureux triumt^ir p depuis surnommé Au* 
guste» * 


tENEIS. 


kAMV^^^«^%l«^ 


LIBER OCTAVUS. 

Ut belli signum Laurenti Turnus ab àrce 
Extulit» et raacQ strepueruut cornua C£intu, 
Utijue acres concussit equos , utque impulit arma ; 
Extemplo turbati animi ; simul omne tumnltu 
GoD jurât trepido Latium , sâevitque juventus 

> 

Effera* Ductores prîmî , Messapus, et Ufens » 
Contemptor(^e deûm Mezentius » undique çôgunt 
Auxilia , et latos vastant cultoribus agros. 
Mittitui' et magni Yenulus Diomedis ad urbem , 
Qui petat auxilîum , et Latio consistere Teucros , 
Adyectum ^nean classi , victosque Pénates 
Inferre , et falis regem se dicere posci , 
Ëdoceat , multasqué viro se adjungere gentes 
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A PEINE a retenti la trompette éclatante ^ 
Â peine sur les tours de l'antique Laurente 
Tumus a de la guerre arboré les drapeaux , 
Frappé son bouclier , animé ses chevaux; 
En tumulte a sa voix tous les Latins s'unissent. 
De leurs cris conjurés les champs au loin frémissent. 
Tout s'émeut, tout s'irrite, et leurs coeurs eoflanuné» 
Sont altérés de sang, et de meurtre affamés. 
Leurs chefs, Messape, Ufens, et le cruel Mézence , 
De vingt peuples encor réveillent la vaillance; 
Partout les laboureurs sont changés en soldats. 
Diomède reilloit sur ses nouveaux états. 
Et respiroit enfin du tumulte des armes : 
Tout a coup, lui portant de nouvelles alarmes^ 
Yénulus a ce Grec ennemi des Troyens 
Apprend leur arrivée aux bords ausoniens. 
Déjà, dit-il, leurs dieux espèrent un asile; 
Déjb, fier des remparts de sa naissante ville ^ 
Leur prince fugitif, usurpateur hardi , 
Affermit son état chaque jour agrandi, 
Prétend que les destins l'appellent a l'empire; 
Déjà de toutes paits on s'assemble, on conspire; 
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Dardanio , et latè Latîo increbrescere nomen : 
Quid struat his cœptis , quem » si fortuna sequatur, 
Eventum pugna^ cupiat , manifestiùs ipsi , 
Quàni Tumo régi ant régi apparere Latîno. 

Talia per Latium : quse Laomedontius ^ero$ 
Cuncta yidens , magoo curarum flactuat aestu , (■ 
Atque animum nunc hue celerem , nuuc dividit illuc. 
In partesque rapit varias » perque omuia versât. 
Sicut aquse tremulum labris ubi lumen ahenis , 
Sole repercnssum^ aut radiantis imagine lunœ» 
Omnia pervolitat latè loca ; jamque sub auras 
Erigilur, summique ferit laquearia tecti. 

Nox erat , et terras animalia fessa per omnes , jL 
Âlituum pecudumque genus , sopor altus habebat ; 
Cùm pater in ripa gelidique sub aetheris axe 
iEneas, tristi turbatus pectora bello » 
Procubuit , seramque dédit per membra quietem. 
Huic deus ipse loci , fluvio Tiberinus amœno,(^ 
Populeas in ter senior se attollere frondes 
Tisus. Eûm tenuis glauco velabat amictu . 
Carbasus , et crines umbrosa tegebat arundo» 
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Déjà YÎDgt nations s'intéressent pour lui ; 

Fier de sa renommée , et sûr de leur appui. 

On prévoit ce qu'Énée un jour peut entreprendre : 

Diomède le sait, c*est a lui de l'apprendre 

Aux rbis de TAusonie, aux chefs des Ardéens : 

Sans doute c'est aux Grecs k juger les Troyens. 

Cependant, agité par des projets contraires, 
Énée en entretient ses pensers solitaires, 
Et , partageant entr'eux ses esprits inquiets. 
Roule, prend, abandonne, et reprend ses projets : 
Tel, dans l'airain brillant où flotte une eau tremblante. 
Le solçil, variant sa lumière inconstante, 
Croise son jeu mobile et son rapide essor. 
Va, vient, monte, descend, et se relève encor. 
Et des murs aux lambris rapidement promène 
Des reflets vagabonds la lueur incertaine. 

La nuit couvroit la terre, et le dieu du repos 
t Sur tout ce qui respire épançhoit ses pavots : 
De ses périls futurs se retraçant l'image. 
Le héros méditoit, couché sur le rivage; 
Mais enfin le sommeil assoupit ses chagrins* 
Tout a coup, a travers les peupliers voisins, 
Le Tibre s'offre a lui durant la nuit obscure : 
Des tresses de roseaux ceignent sa chevelure, 
Et du lin le plus fin le léger vêtement 
De ses plis azurés l'entoure mollement : 
« Fils des dieux , lui dit-il, qui sauvas de la flamme, 
» Qui portas sur ces bords Téternelle Pergame, 
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Tum sic affari , et curas his demere dictis : 

O sate gente deum , Trojanam ex hostibus urbeni 

Qui revehis nobis , œternaque Pergama servas» 

Exspectate solo Laurenti arvisque Latinis , 

Hîc tibi certa domus ; certi , ne absiste , Pénates ; 

Neu belli terrére minis : tumor omnis et irae 

Concessére deum. 

Jamque tibi^ ne yana putes baec fingere somnum, 

Littoreis ingens inventa sub ilicibus sus , 

Triginta capitum fétus enixa , jacebit ^ 

Alba, solo recubans » albi cirçum ubera nati. 

( Hic locus urbis erît , requies ea certa laborum :) 

Ex quo ter dénis urbem redeuntibus annis 

Ascanius clari condet cognominis Albam. 

Haud incerta cane. INuno quâ ratione quod instat 

Expédias vîctor , paucis , ad verte , docebo. 

Arcades bis oris « genus a Pallante profectum» 

Qui regem Evandrum comités ^ qui signa secuti, 

Delegêre loêum , et posuére in montibus urbem , 

Pallantis proavi de nominePalIanteum. 

Hi bellum assidue ducunt cum gente Latinâ ; 

Hos castris adhibe socios, et fœdera junge. 
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» Toi qu'atteadoient Laurente et Tempire latin, 

» La guerre et ses dangers te menacent en vain : 

» Rassure-toi ; du sort la tempête orageuse 

M Ne fatiguera plus ton ame courageuse. 

M Ne crains pas qu'un vain songe abuse ici de toi; 

» De mes prédictions garantissant la foi, 

31 Sous les chênes sacrés de ma rive fidèle 

)> Une laie aux poils blancs , trente enfans blancs comme elle, 

» Vont s^offrir a tes yeux, et vont donner leur nom 

» A cette Albe héritière et fille d'Iliôn : 

» Là t'attend un asile, et la fin de tes peines. 

» Ces promesses, crois-moi, ne sont point incertaines; 

>i Et trente ans révolus ne s'écouleront pas, 

» Qu'Iule ne commande à ces nouveaux états. 

» Mais écoute, et connois les secours qui t'attendit,. 

» Et quels soins importans tes intérêts commandent : 

»Un peuple, qui d'Évandre a suivi les drapeaux, 

Mi A sur les monts latins fondé ses murs nouveaux; 

»Par les Arcadiens leur ville est habitée; 

» Leur ancêtre Pallas du nom de Pallantée 

Il Fit appeler ces murs; et d'étemels combats 

» Contre les fiers Latins défendent leurs états : 

I» Pour l'intérêt commun qu'un traité vous unisse. 

» Moi-même, vous guidant sur mon onde propice, 

D J'aiderai vos vaisseaux a remonter son cours. 

» Lève-toi donc, va, pars, implore leur secours; 

)> Et demain , quand la nuit en repliant ses voilcis 

» Donnera du départ le signal aux étoiles^ 
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Ipse ego te ripis et recto flumiae ducam , 
Adversum remis superes sabyectus ut amnem. 
Surge, âge, nate deà; primisque cadentîbus astris» 
Junoni fer rite preces, iramque minasque 
Supplicibus supera votis : mihi victor honorem 
Pérsolves. Ego sum , pleno quem (tumine cemis 
Stringentem ripas , et piognia cul ta secantem, 
Caeruleus Tibris , cœlo gratissimus amnis. 
Hic mihi magua domus , celsis caput urbibus exit. 

Dîxit ; deinde lacu fluvius se condidit alto , 
Ima petens : nox iEneau somnusque reliquit. 
Surgit ; et , œtherii spectans orieutia solis 
Lumina , rite cavis undam de flun^ine palmis 
Sustinet, ac taies effundit ad aethera yoces : 
Nymphae , Laurentes INymphae , genus amnibus unde est^ 
Tuque, o Tibri tuo genitor cum flumiae sancto, 
Accipite ^uean , et tandem arcete periclis. 
Quo te cumque lacus miserantem incommoda nostra 
Fonte tenet, quocumque solo pulchemmus exis , 
Semper honore meo , semper celebrahere donis » 
Comiger Hesperidum fluvius regnator aquarum. 
Adsis o tantùm , et propiùs tua numina firmes. 

Sic memorat, geminasque legit de classe biremes, 
Remigioque aptat; socios simul instruit armis. 
Ecce autem; subitum atque oculis mirabile monstrum, 
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» PHe y apaise Junon dont la longue rigueur 

>i Par de si longs revers exerça ton grand coeur.> 

)»Un jour, vainqueur du sort, ta nouvelle puissance 

» Me paira le tribut de sa reconnoissance. 

M Tourne vers moi les yeux, vois ce dieu protecteur 

» Qui baigne ces beaux champs de son flot bien&uteur/ 

» Le Tibre , dont le ciel favorise la course* 

» Un superbe palais, aux lieux où nait ma source, 

» Cache aux profanes yeux mon fleuve encor ruisseau , 

» Et d'illustres cités entourent mon berceau. » 

Il dit , et se replonge en ses grottes profondes. 
Le héros se réveille au doux bruit de ses ondes, 
Et l'ombre loin de lui fuit avec le sonuneil. 
Il se lève, et, tourné vers l'orient vermeil. 
Près d'invoquer les dieux de l'antique Laurente, 
11 s'approche, et, penché sur l'onde transparente^ 
Pour puiser l'eau sacrée il a courbé ses mains; 
Aussitôt il s'écrie : a O nymphes des Latins ! 
I» Nymphes, mères des lacs, des fleuves, des fontaines ! 
» Et toi, Tibre sacré , qui fécondes ces plaines , 
» Auguste souverain des fleuves de ces bords, 
» Quels que soient les saints lieux oii naissent tes trésors, 
» Si tu finis mes maux, si tu sers mon courage, 
11 Dieu puissant! je te jure un éternel hommage.» 

Il dit, et dans sa flotte il choisit deux vaisseaux: 
Déjà la rame est prête à sillonner les eaux: 
Us partent. Tout a coup, ô surprise! ô merveille ! 
Une laie et ses fils , tous de couleur pareille , 
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Candida per dWam ctim fétu concolor albo 
Procubuit^ vîridique in littore conspîcitur » sus : 
Quam plus iSneas tibi enim, tibi, maxima Juno» 
Mactatt sacra ferens , et cum grege sistit ad aram. 
Tibrhr eà fluvium » quàih longa est , nocte tumentem 
Leniit , et tacità refluens ita substîtit undâ , 
Mitîs ut in morem stagoi placidaeque paludis 
Sterneret aequor aquis , remo ut luctamen abesset. 
Ergo iter inceptum celerant rumore secundo* 
Labitur ùncta vadîs abies : mirantur et uhdœ ; 
Miratur nemus insuetum fulgentia longe 
Scuta YÎrum fluvio pictasque innare carînas. 
Olli remigio nootemque diemque fatigant , 
Et longos superant flexus, variisque teguntur 
Arboribus y viridesque sécant placido œquore silvas. 
Sol médium cœli conscenderat igneus orbem , 
Cùm muro^ y arcemque procul , ac rara domorum 
Tecta vident 9 quœ nunc Romana potentia cœlo . 
JEquavit; tum res inopes Evandrus habebat; 
Ociùs advertunt proras, urbique propinquant. 

Forte die soUmnem illo rex Arcas bonorem 
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S'offrent a ses regards, sur la rive étendus : 

De leur sang aussitôt les flots sont répandus : 

fc C'est à vous y o Junon ! que j'en offre l'hommage. » 

Ainsi le dieu du Tibre accomplit son présage. 

Le fleuve cependant , durant toute la nuit, 

De son onde fougueuse a fait taire le bruit; 

Ce n'est plus un torrent, c'est un marais tranquille, 

C'est d'un lac endormi la surface immobile ; 

*Et, sans que les rameurs luttent contre les eaux, 

La vague complaisante obéit aux vaisseaux : ' 

Us poursuivent leur cours, la nef glisse sur l'onde, 

Le fleuve les reçoit dans sa forêt profonde. 

Surpris de voir ti'oubler leurs bords délicieux, 

Le fleuve infréquenté, le bois silencieux , 

Admirent ces vaisseaux, cette troupe guerrière» 

Les rameurs patiens, le jour, la nuit entière, 

Du courant tortueux suivant les longs détours. 

Fendent l'onde docile, ou combattent son cours; 

Sur eux les bois en voûte inclinent leur feuillage. 

Et des forêts dans l'onde ils sillonnent l'image. 

Déjà l'asti^e du jour brilloit au haut des cieux : 

On avance, et de loin se montrent k leurs yeux 

Et la ville et ses tours, et ce palais de chaume, 

La capitale alors de cet humble royaume. 

Mais où doit Rome un jour, mettant le mon<^ aux fers, ' 

De sa toute-puissance étonner Tunivers. 

Hs voguent, et déjà s^approchent de la ville. 

Ce jour, sous leurs remparts, au fopd d'un bois tranquille, 
III. 9 
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Amphitryoniadâe magno dinsque ferebat 

An te urbeni in luco. Pallas huic filius unà ^ 

Unà omnes juvenum primi ^ pauperque senatus» 

Tura dabaaty tepidusque cruor fiimabat ad aras# 

Ut celsas vidére rates » atque inter opacum 

AUabi nemus, et tacitis iacumbere remis; 

Terrentur visu subito , cunctique relictis 

Consurgunt measis. Audax quos rumpere Pallas 

Sacra vetat , raptoque voIat telo obvius ipse ; 

Et procul e tumulo : Juvenes , quse causa subegit 

Ignotas tentare vîas ? quo tenditis ? inquit ; (^ 

Qui geuus? unde domo ? pacemne hue fertîs» an arma? 

Tum pater ^neas puppî sic fatur ab altâ, 
Paciferaeque manu ramum praetendit olivae : 
Trojugenas ac tela vides inimica Latinis » 
Quos illi bello profugos egêre superbo, 
Evandrum pelimus : ferte haec , et dicite lectos 
Dardanîœ venisse duces , soqifi artna rogantes* 
Obstupuit tanto percussus nomîne Pallas : 
Egredere, o quicumque es, ait, coramque parentem 
Ailoquere» âc nostris succède penatibus hospes. 
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Le roi y son fils Pallas, les premiers de 1 état, 
Ce peuple encore agreste, et son petit sénat, 
Au fils d'Amphitryon, noble vengeur des crimes, 
OfTroient un encens pur et le sang des victimes. 
Des vaisseaux tout a coup les raàts frappent leurs yeux. 
A travers la foret, d'un cours silencieux 
Ils approchent. Soudain dans le sacré bocage 
Tout fuît : Pallas lui seul, conservant son courage, 
Fait poursuivre la fête et le sacré festin^ 
Il couft au-devant d'eux les armes à la main; 
Et, d'un tertre élevé qui commande a la'plaine, 
«Etrangers, leur dit-il, quel sujet vous amène? 
» Quels sont votre pays, votre nom, vos projets? 
» Parlez : apportez-vous ou la guerre ou la paix ? >» 
Alors, l'olive en main, et monté sur sa poupe y 
Le héros en ces mots parle au nom de sa troupe : 
« Vous voyez des Troyens, vous voyez vos amis, 
» Des barbares Latins comme vous ennemis. 
» Sans pitié pour les maux où nous fûmes en proie, 
» Ils poursuivent en nous ce qui reste de Troie. 
» Nous demandons Ëvandre : allez , et dites-lui 
» Que nous venons offrir et chercher un appui. » « 

A ce discours Pallas ne peut plus se contraindre : 
€< Ah ! qui que vous soyez , approchez satis rien craindre , 
» J'en jure par Évandre et par son équité; 
3» Venez jouir des droits de Thospitalité. » 
Il dit, tend au Troyen une main fraternelle, 
Qarant déjà sacré d'une foi mutuelle,. 
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Excepîtque manu , dextramque amplexus înhsesit. 
Progressi subeunt luco^ flaviumque relinquiint. 

Tum regem iEneas dictîs affatur amicis : 
Optime Grajugenùm , cui me fortuna precari , 
Et vitlâ comptos voluit praeteadere ramos , 
Non equidem extimui Danaûm quod ductor et Arcas ,^ 
Quodque ab stirpe fores geminis conjunctus Atridis ; 
Sed {nea me virtus » et sancta oracula divûm , 
Cognatique patres , tua tems didita fama « 
Conjunxére tibi , et fati$ egére "volentem. 
Dardanus , Iliacœ primus pater ijirbis et auctor , 
Electrâ 9 lit Graii perhibent , Atlantide cretus » 
Advebitur Teucros : Electram maximus Atlas 
Edidit , setherios huniero qui sustinet orbes. 
Yobis Mercurius pater est , quem candida Maiu 
Cyllenae gelido conceptum vertice fudlt; 
AtMaiam, auditis si quidquam credimus» Atlas » 
Idem Atlas générât cœli qui sidéra tollit. 
Sic genus amborum scîndit se sanguine ab uno. 
His fretus , non legatos , neque prima per arteni 
Tentamenta tui pepigi : me , me ipse , meumque 
Objeci caput , et supplex ad limina yeni. 
Gens eadem, quœ te» crudeli Daunia bello 
Insequitur, nos si pellant , nihil abfore credunt 
Quin omnem Hesperiam penitùs sua sub juga mittant , 
Et mare quod suprà teneant ^ quodque alluit infi^à. 
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Saisit ce bras puissant, fameux par tant d*exploitSy 
Ils s'éloignent du fleuve j ils entrent dans le bois. 

Énée approche Évandre, et d'une ame enhardie, 
« O le meilleur des Grecs, honneur de TArcadie, 
» Qu'unit un double noeud au sang d'Agamemnon ! 
» Je ne me laisse point effrayer par ce nom , 
» J'oublie en vous les Grecs, et ne vois plus qu'Évandrc. 
» Seul au ton suppliant vous m'aurez vu descendre : 
M Ma franche loyauté, les oracles de» dieux ,. 
» Le sang qui nous unit par nos 'communs aïeux, 
» Votre grand nom; voila mes droits, mon espérance; 
» Voilà quels nœuds sacrés nous enchaînent d'avance. 
» Dardanus d'Ilion fut l'heureux fondateur; 
» Electre fut sa mère : Electre eut pour auteur 
v Cet Atlas qui des cieux porta la voûte immense. 
» Vous, au fils de Maïa vous devez la naissance : 
I) Maïa, qui le conçut du souverain des dieux, 
» Naquit du même Atlas qui supporte les ciçux. 
» Ainsi de notre race, également divine, 
» Les rameaux séparés ont la même racine : 
» Voila mes droits. Ainsi , bien sûi' de votre cœur, 
» Sans art, sans vains détours, et sans ambassadeur, 
» C'est moi qui viens k vous , c'est moi qui vous supplie, 
y L'Ardéen, qui prétend asservir Tltalie, 
«Pense, vainqueur de moi, l'être de l'univers, 
» Et régner sur les lieux qu'embrassent les deux mers. 
» Donnez-moi votre foi, je vous offre la mienne. 
^) Vous connoissez, grand roi, la jeunesse tro]^nne. 
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Ergo et quam petids juncta est mihi fœdere dextra : 
Et, lux cùm primùtn terris se crastina reddet, 
Auxilio lœtos dimittam , opibusque juvabo. 
Interea sacra hase , quando hue venistis amici , 
Annua , quœ differre nefas , celebrate faventes 
Nobiscum , et jam nuuc sociorum assuescite mensis. 

Haec ubî dicta , dapes jubet et sublata repoui 
Pocula , gramineoque vîros locat ipse sedlli ; 
Praecipuuraque toro et vîllosi pelle leonis 
Accipit ^nean , solioque invitât acerno* 
Tum lecti juvenes certatim arœque sacerdos 
Yiscera tosta feront taurorum , pnerantque canistris 
Dôna lâboratœ cereris , bacchumque minrstrant. 
Vescitur JEuesiS, simul et Trojana juventus , 
Perpétui tergo boyis et lustralibus extis. 

Postquam exempta famés , et amor compressus edendif 
Rex Evandrus ait : Tîonhœc solemnîa nobis» 
Has ex more dapes , banc tanti numinis arSm, 
Vana super stitio veterumque îgnara deorum 
Imposuit : sœvis , hospes Trojane, periclis 
Servati facimus , meritosque novamus honores. 
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9 Le fils de ce héros est déjà mon ami, 
» Et qui Fose attaquer devient mon ennemi. 
» Comptez sur mes sermens : demain je vous renvoie 
» Avec tous les secours dûs aux héros de Troie. • 
» Cependant, puisqu^ici nous devons célébrer 
» Des fêtes que sans crime on ne peut différer ^ 
)) Venez , et partagez la pompe solennelle 
» Que pour Hercule ici ce grand jour renouvelle. 
» Confions a ce dieu nos communs intérêts , 
i> Et de vos alliés essayez les banquets. » 
' Il dit : les vins, les mets sont remis sur la table; 
Lui-même il place Énée en un trône d'érable 
Que recouvre la peau d'un énorme lion; 
Un lit d'herbe reçoit le héros d'Ilion. 
Le pontife, suivi du choix de la jeunesse. 
Sert le festin sacré. D'une sainte allégresse 
Tous les cœurs sont remplis : on charge les buffets 
Des ti*ésors de Bacchus, des présens de Cérès; 
La victime, ses chairs, ses entrailles sacrées. 
Sur une table immense a leur faim sont livrées. 

Le besoin satisfait, le monarque au héros 
' Adi*esse la parole, et lui parle en ces mots : 
«Ce n'est pas vainement, prince, que notre zèle 
» Célèbre avec éclat cette pompe annuelle : 
» L'oubli des dieux anciens, de crédules erreurs, 
» N'ont point dicté nos vqsux; leur source est dans nos cœurs : 
» Sauvés d'un grand danger , notre reconnoissance 
» D'un dieu libérateur honore la puissance. 
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Jam primùm saxts sii^>easam haoc adspice rupem ; (4 

Disjecte procul ut moles , desertaque mentis 

Stat domus» et SGopuIi ingentem trsLxére miiiama 

Hic speluDca fuit» vasto submota recéssu» 

Semihominis Gaci faciès qoam dira tenebal , 

Solis inaccessam radiîs; semperque recaiti 

Cœde tepebat hmnus ; foribusqae affixa soperbii. 

Ora yirùm tristi pendebant pallida tabo^ 

Huic moasiro Vulcanus erat pater ; illius atroa 

Ore Tomens ignés , magnâ se mole ferebat» 

Attulît et nobis aliquando optantîbus aetas 

Auxilium adventumque dei : nam maximus ultCH^,. 

Tergemini nece Geryonœ spoliisqne superbus ^ 

Alcides aderat, taurosque hàc victor agebat 

Ingentes^ vaUctnqae boves amnemque tenebanl*. 

At furiis Caci mens effera, ne quid inaasum, 

Aut intractatam acelerisve doliTefuisset,, 

Quattuor a stabulis praeslanlî corpore tauro& 

Avertit^ totidem. forma sup^ante [avencas ;; 
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3» Voyez-vous dans les airs ces rochers suspendus, 

» Ces éclats y ces débris au hasard répandus; 

» De ce mont entr*ouvert l'horreur désordonnée, 

» Et de son antre afireux la voûte, abandonnée 7 

D La, dans les flancs du mont, bien loin de Toeil du jour, 

» De Finfame Cacus fut l'inflime séjour. 

» Des têtes au front pale et de sang dégouttantes 

ji Â sa porte hx)micide étoieut toujours pendantes; 

» Et son antre, du meurtre odieux monument, 

3» D'un carnage nouveau sans cesse étoit fuinint« 

» Ce monstre horrible a voir, jBer de sa taille immense, 

» Devoit au dieu du feu sa funeste naissance; 

S) Et, tel qu'un noir volcan, de son gosier aiîreux 

» Des brasiers paternels il vomîssoit les feux. 

» Un dieu vengeur , un dieu sauva notre patrie. 

» Revenu des beaux champs de Fantique Ibérie , 

3) Dans ces riches vallons , sur les bords de ces eaux, 

» Le fils d'Alcmène avoit amené ses troupeaux : 

y> Du t;riple Géryon triomphateur superbe, 

» Le prix de sa conquête erroit en paix sur Fherbe. 

^ Cacus, que ne retient ni crime, ni danger, 

» Dérobe des troupeaux de Filkstre étranger 

» Quatre jeunes taureaux, quatre belles génisses, 

» Qui des herbages frais savouroient les délices, 

» Les cache en sa caverne; et pependaitf sanaia, 

» Pour déguiser aux yeux les traces du larcin, 

» Saisit par leurs longs crins , fait marcher en arrière 

» Les taureaux, dont les pas marqués en sens contraire 
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Atque hos , ne qua forent pedibus vestigia rectis , 

Oaudà in speluncam tractos, versisque viaram 

Indiciiâ raptos , saxo occultabat opaco. 

Quœrenti nulla ad spelancam signa ferebant. 

Interea 9 cùm jam stabulis saturata moyeret 

Âmphitryoniades armenta ^ abitumque pararet , 

Discessu niugire boves , atque omne querelis 

Impleri nemus , et colles clamore relinqui. 

Reddidit una boum vocem, vastoque sab antro 

Mugiit 9 et Caci spem custodila fefellit. 

Hic vero Alcidde furiis exarserat atro 

Felle dolor : rapit arma manu , nodisque gravatum 

Robur, et œtherii cursu petit ardua moniis. 

Tum primùm nostri Cacum vidére timentem , 

Turbatumque oculis. Fugit ilicet ocior euro , 

Speluncamque petit ; pedibus tîmor addidit alas. 

Ut sese inclusity ruptisque immane catenis 

Dejecit saxum ferro quod et arte patemà 

Pendebatyfultosque emuaiit obice postes ; 
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3» De son infSùnne vol «cartoient le soupçoe. 

» Enfin , las du repos , le fils ^Amphitryon 

M Se prépare a mener sur de lointains rivages 

3> Ses troupeaux engraissés da&s ces beaux pâturages, 

» Et des taureaux partout les gémissantes voix 

» De leur adieu plaintif ont fait mugir ces bois. 

n De Gacus aussitôt trahissant Tartifice, 

j) Du fond de Tantre creux répond une génisse : 

» Alcide entend ses cris. Aussitôt dans son cœur 

i> Un fiel noir et brûlant allume sa fureur ; 

» n s'élance^ il saisit sa pesante massue , 

» Cherche du noir séjour la porte inaperçue. 

» Alors, les yeux troublés, sans courage, sans voix, 

» L'aflVeux Cacus trembla pour la première fois : 

» Plus prompt que les éclairs, vers ses roches fidèles 

» Il court, vole ; a ses pieds la peur donne des ailes : 

» Il &it tomber ce roc que d'une adroite main 

» A des chaînes de fer a suspendu Vulcain; 

B S'enferme, oj^se au dieu cette vaine défense. 

3> Hercule est accouru respirant la vengeance : 

3» Pour chercher un accès il court de tous côtés; 

» Trois fois autour du mont a pas précipités 

» Il tourne, va, revient, et, frémissant de rage, 

» Trois fois attaque en vain, pour s'ouvrir un passage, ' 

3» Le roc qu'a sa fureur le lâche ose opposer; 

tt Trois fois dans le vallon revient se reposer. 

» Sur le dos hérissé de cet antre sauvage, 

m Un roc, /séjour chéri des oiseaiix de carnage, - 
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Ëcce furens aniniis aderatTirjnthius, omnemqae 
Accessum lustrans 9 hue ora ferebat et illuc ^ 
Dentibus iufrendeos. Ter totum feryidus ira 
Lustrât Aventini montem ; ter saxea tentât 
Limina nequîdquam ; ter fessus valle resedit. 
Slabat acuta silex ^ praecisis undique saxis, 
Speluncse dorso insurgens 9 altissima visu » 
Dirarum nidis domus opportuna Tolucrurn. 
Hanc 9 ut prona jugo laevum incumbebat ad àmnem 9 
Dexter in adversum nitens concussit 9 et imis 
Avulsam sol vit radicibus ; inde repente 
Impiilit , impulsu quo maximus insonat aether : 
Dissultant rlpœ^ refliiitque exterritus amnis. 
At specus et Caci détecta apparuit ingens 
Regia, et umbrosœ penitùs patuére cavemœ : 
Kon secus ac si quâ penitùs vi terra dehiscens 
Infemas reseret sedes, et régna recludat 
Pallida » dis inviaa f superque immane barathmni 
Cernatur , trepidentqae immisso lumine Mânes. ' 
Ergo însperatà deprensum in luce repente » 
Inclusumque cavo saxo^ atque insueta rudentem^ 
Besuper Alcides tdiîs preimt> omniaque arma 
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t 

» En pyramfde aiguë allongé vers les deux, 

» Cachoit dans le nuage un front audacieux : 

» Ce rocher ^ a sa gauche incliné vers la plage ^ 

» De son sommet pendant menacoit le rivage* 

» Hercule 9 sur la droite appuyant tout son corps, 

» Du roc qu'il déracine avec de longs efibrt^ 

» Pousse rénorme poids. Il tombe, il roule, il tonnes 

» La caverne en mugit , Pair au loin en résonne; 

» Le sol croule; des eaux le bord est emporté, 

» Et le fleuve écumant recule épouvanté. 

» Alors , ce fut alors que Tantre impitoyable 

» Jusqu'au fond laissa voir sous sa voûte effroyable 

» Ce palais de la mort, ce séjour de terreur, 

H Et de ses noire cachots la ténébreuse horreur. 

» Tel, si d'ua choc soudii» rhorriUfi viol^Ofie 

» Du globe tout ^ coup ronipoil; la voûtç immense, 

» Et dans ses profondeurs décoiivroit k nos yeux 

n Le Styx craint des mortels , abhorré par les dieux ^ 

» De ce royaume affreux, désolé, lamentable, 

» L'œil verroit jusqu'au fond V&ktff^ r^ontalib ;, i' . 

» Et, dans l'ombre étemelle envoyant ses clartés | * 

» Le jour éblouîroit les morts épouvantes : 

I» Tel , tffvugé du jour qui malgré lui l'éclaîre, 

»Le monstre en vain s'agite, et mugit de colère, 

M De la cime du mont Alcide le combat; 

« Tantôt d'un roc brisé lui lance un largç éclat; 

» Et tantôt a deux mains d'un arbre entier l'accable. 

« Alors le monstre, en proie & son bras implacable , 
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Advocat , et ramis vastisque molaribua iiistat. 
nie autem, neqne enim fuga jam super uUa periçli» 
Faucibus îngentem fumum^ mirabile dicta , 
Evomit , involvitque domuni caligine caecà , 
Prospectum eripiens oculis ; glomeratque sub aatro 
Fumiferam noctem , commîxtis îgne tenebrîs. 
lïon tulit Alcides animis ; seque ipse per ignem 
Prœcipiti injecit saltu , quà plurimus undam 
Fumus agit, nebulàque ingens specus sestuat atrâ. 
Hic Cacum in tenebris incendia vana Tomentem 
Corripit , in nodum complexus , et angit inhœrens 
Elisos oculos , et siccum sanguine guttur. 
Panditur extemplô foribus domus atra revulsis; 
Abstractaeque boves abjurataeque rapinae 
Cœlo ostenduntur ; pedibusque informe cadaver 
Protrahitur. Nequeunt expleri corda tuendo 
Terribiles oculos , vultum , yillosaque saetis 
Pectora seoiiferi^ atque exstinctos faucibus ignés» 


Ex illo celebratus honos , laetique minores 
Servavére diem; primusque Potitius auctor , 
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» Se rtssouvietit du dieu qui lui donna le jour : 
à» De son gosier brûlant^ dans son hideux séjour^ 
Il II vomit des torrens de feux et de fumée, 
» S*entoure tout entier d'une nue enflammée^ 
» Et dans ses noirs cisu^hots^ image des eàfers^ 
9 A cette affreuse nuit mêle d*affreux éclairs. 
D Alclde furieux ne contient plus sa rage i 
)i II s'élance^ il se jette au plus fort du nuage , 
» Aux lieux oh la vapeur sortant a gros bouillons 
iè Roulé à flots plus épais ses plus noirs tourbilloUs^ 
» En vain raffreux Cacus lance ses feux dans Tombrië^ 
Hï A travers Tincendie^ a travers la nuit sombre , 
^ n U le prend, il Tétreint entre ses bras nerveux ; 
3^ Et, de leur creux profond faisant jaillir ses yeux ^ 
Il Du monstre k qui la voit, la lumiëi*e est mie ^ 
» Arrête dans sa gorge et le sang et la vie. 
» Soudain du seuil fatal le roc toUibe arraché ) 
» On entre , et du repaité dit le monstre est caché 
% On Contemple^ ou j^i^court la voûte ténâ)teu8e i 
» Uœil plonge avec effroi dans la caverne affreuse^ 
3» Et le jour indigné^ pénétrant dans sou sein, 
9) Du parjure Cacus révèle le larcin. 
A On saisit par leis pieds le cadavre difforme; 
» On le traine, on veut voir ses traits^ sa tailîe énorme ^ 
» Son sein velu, ses yeux farouches et mourans» 
i» Son front pâle, et ces feux dans sa gorge expirans. 
» Voila, prince troyen, ^el objet nous rassemble 
9 Autour de cet autel où nous prions ensen^ble^ 
m* i 9 


# 
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Et dormis Herculei custod Pioaria sacrî » 
Haac aràm hico stâtait, quae maieima semper 

Dicetiir nobîsi et erît quae maxima semper. 

» ... 

Quare agite , o juvenes , tantarum ia munere laudum , 
Cingite fronde comas ^ et pocida porgîte dextris ç 
CommunemqUe vocale deiint , et date vîna volieil'tes. 

r 

Dixera,t ; Ùerculeâ bicolor cùm populus umbrâ 
Yelavttque cornai , foliisque inueKa pependit , 
Et sacer implevît dextram scyphus. Ociùs omnett 

In mensàni lœti lîbaht , divosqtie precantur. 

f ... 

« 

Devcico ititerea propdor fit vesper olympe : 
Jamque sacerdotès priitiusque Potilîus ibant 
Pelllbus îa morem ciiicti , flammasque ferebant. 
Instaurant iepulas, et mensœi grata secundse 
Dona fmmt, cumulanlque oneràtîs lancibus aitis. 
Tum Salîi ad cantus, încensa altaria cîrcnm , 
Populeis adsunt evincti tempora ramis; 
Hic jttvcaam choras, îHe semim^ qui carmruê laudes 
Herculêis et faicfta feruut : ut prima novercôe 
Monstra manu gemiuosque premens élisent angues ; 
Ut bello egregias idem disjecerît urbes , 
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» Delà ce rit divin et ce culte sac^é^ 

» Ce culte a jamais cher ^ ^ jamsâs révéré^ 

M En mémoire du dieu vainqueur de ce barbare. 

3) Le vieux Potitiu^ et l'illustre Pinare 

» Pfésîdeat à ce temple;^ et^ prêtres de ces hm^ 

» D'ui^ culte }^éré4it^ûre ont cops^ryé les loij. 

» Joignez>you^ donc a uous dans cette noble fête; 

» Prenez la coupe en main, couronnez votre tète; 

» Prions ce dieu qull soit notre commun appui; 

» Prions, et qu'à grands Aots ie vin po^e pof^r Jbi» 9 

Il dit : du jîei^lier ]^ .douteuse? verdure 

De sa dQuble couleur orne sa chevelure; 

Leur main saisit la coupe y on Tépanche , et le vin 

Baigné en Thoimettr 4u dieu la table du fi^n. 

Déjà vei^ rocÊidem penchoit )ie jour «el^Uq^ : 
Alors y 3^etus de peaux suivant Tus^ige antique. 
Marchent Potitius et les prêtres du dieu; 
Bans lès foyers sacrés leurs mains portent le feu. 
On sert ksstconds pnets : r»iitei, fmtt de i^irlandos. 
Est couvert des bassins qui sont remplis d'offrandes. 
On allume les feux;, on cQmmençè ,les. chants. 
Deux chœurs de Saliens , partagés en deux rangs , 
D'un coté les vieillards , de Tautre la jeunesse, 
Ceint» dâs nini9^^/<^ f^eu^ ll^eûi^ d'i^i^e saiçte'iviH^e, 
Chantoient , c^antoient Hercule au loin victqrieu^^ 
Sa précoce valeur, son berceau glorieux, 
Les serpens étouffés , essais de son enfance, 
Les sup(»i)es cités qu'isuuc^ajsaTengeanoey 

10.. 


1 
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Trojamque, Œchalîamqiie ; ut duros mille laboreiii 
Rege sub Eurj^stheo ^ fatis Junonis iniquae, 
Pertulerît. Tu nubigenas^ in vicie , bimembres 
Hylœumque Pholumque manu , ta Cressia macias 
Prodigia , et vastuni Nemeâ sub rupe leonem* 
Te Stygîi tremuêre lacus, te janitor Orci 
Ossa super recubans antro semcsa cruento. 
Nec te uUae faciès , non terrait ipse Typhoéus 
Arduus , arma tenens ; non te rationis egenteiu 
Lemœus turbà capitum circumstetit anguis. 
Salve, vera Jovis proies , decus addite divis : 
Et nos et tua dexter adi pede sacra secundo. 
fTsiisL carminibus célébrant : super omnîa Caci 
Speluncam adjiciunt , spirantemque ignibus ipsum. 
Consonat omne nemus strepitu » coUesque résultant. 


Exin se cuncti divînis rébus ad urbem 
Perfectis referunt. Ibat rex obsitus aevo , 
Et comitem £nean juxtà natumqâe tenebat 
Ingrediens , varioque viam sermone levabat. 
Mi|:*atur, facilesque oculos fert omnia circum^ 
<£neas , capiturque locis ; et singula Idetus 
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Comment d'un fier tyran bravant les dures lois 
Il fatigua Junon de ses nombreux exploits : 
fc Terrible dieu ! c'est toi qui domtas le Centaure; 
» C'est par toi que périt l'infâme Minotaure : 
» Que servit au lion son fier rugissement , 
» Ses longs crins hérissés ^ son gosier écumant? 
» En vain l'Hydre vers toi redressa ses cent têtes ; 
» L'enfer même, l'enfer frémit de tes conquêtes; 
)) Et Cerbère, couché dans son antre sanglant, 
» Par ta puissante main fut traîné tout tremblant. 
» Tu bravas , tu domtas le monstrueux Typhée, 
» Et son armure immense honora ton trophée. 
» Salut, honneur du ciel, enfant du roi des dieux! 
9 Salut ! reçois nos dons; notre culte et nos vœux. » 
Tels étoient leurs concerts : ils célèbrent encore 
Le trépas du brigand que la contrée abhorre , 
Devant le dieu vamqueur ce monstre épouvanté, 
Les feux qu'il vomissoit, son antre ensanglanté. 
Leurs voix, leurs chants, leurs vœux et leurs cœurs se confondent ; 
Le bois en retentit, et les monts leur répondent. 
Lorsque des saints devoirs de ces solennité^ 
Leurs cœurs religieux enfin sont acquittés. 
Pour marcher vers h ville ils quittent le boeage. 
Le vertueux Évandre, appesanti par Tâge,, 
Suivoit, entre son fils et le prince troyen, 
Le chemin qu'abrégeoit un aimable entretien. 
Ênée observoit tout avec un œil avide : 
Tour a tour il écoute ; interroge sou guide; 
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Exquiritqxie aûditque virùm manameata priorum» 
Tum rex Evandrus , Romanae conditor arcis : 
Hœc nemora indigent Fauni Nympheeque teaebaat » 
Geasqiie virùm trimcis et duro robore tiata 9^ 
Quels neqtie mos, neque cultus erat; nec jungere lauros, 
s Aut componere opes nôrant, aut parcere parto; 
Sed rami , atque asper yicin yenatus al^at* 
Primus ab œlherio venit Saturnus olympo , 
Arma Jovis fugiens^ et regnis exul ademptis. 
Is genus indocile ac dispersumi montibus altis 
Composait , legesque dédit , Latiudiqae Tocari 
Maluit , his quoniam latuisset tutus in oris. 
Aurea quae perhibent illo sub rege fuêre 
Saecula ; sic placidà populos in pace regébat : 
Deterîor donec paulatim ac decolor œtàs ^ 
Et belli râbles, et amor successlt habendi. 
Tum manus Ausonla et gentes venére Sicana^ ; 
Saepius et BOiâen posuit Saturnla t^lus : 
Tum reges , asperque ImniâBl <îorpdre Thybris , 
A quo post Itall flùvlum cognomîne Tibrlm 
Dlximus ; amisit verum vêtus Albula nomen. 
Me pulsum patria , pélagique extremà sequènten!i 9 


V 
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11 aime a voir c^s lieux, ce$ anciens moaiimen^ 
D'un peuple qui remonte a I21 source des temps : 
Sur les débris sacrés son regard se promène. 
Le premier fonitetisnr d'une cité romaime, 
Évandre alors lui dit ; « Des Nymphes, autrefois, 
» Des Faunes, habitoient dans le fond de ces bois ; 
» Et ce fleuve et ces monts élcnent sous leur puissance : 
' » La vivoient des mortels sans art, sans prévoyance, 
» Aussi durs que les troncs des chênes leurs aïeux, 
M Ayant pour mets leur chassa ou quelques fruits pîen*eux. 
» Chassé par Jupiter des demeures divines , 
» Saturne le premier cultiva ces collines, 
» Civilisa ce peuple , éleva des remparts , 
» y raissembU des mp^xs les biibitaiiis ép^rs : 
» Et, d'im mot qui marquott sa retraite ignorée j^ 
1) Du nom de Latium nomma cette <3ontrée. 
» Tel étoit l'âge ^'or. Bientôt, dégénéré , 
» Vint d un métal moins pur Tâge décoloré, 
a) La soif de la richesse et Tamour de la guerre. 
» Ce n'étoient plus, les fils de cette heureuse terre : 
» Avec tous leurs voisins on vit se mélanger 
» Leur sang abâtardi par un sang étranger. 
» Ici se trfm^porta l'antiqiie tSicapie; 
» Ici furent reçus les enfans d'Ausonie; 
» Et de mœurs' et de nom ce lieu changea cent fois. 
» Depuis, à ^ces be^ux. champs iComj|i9^dprçnt. des rois^ 
»Tybris, ce fier géant, tyran d'un peuple libre, 
» A Tantique Albula donna le nom de Tibre. 
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Fortuna omnipotens et inelactabile fatum 

His posuére locis , matrisque egére tremenda 

Garmentis nymphes monita , et deas auctor ApoUo«L 

Yix ea dicta ; debino progressas monsfcrat et axam ^ 
Et Carmentalem Romano nomine portam 
Quam memorant ^ nympha^priscum Carm^tis bonorem i, 
Yatis fatidicae » cecînit quœ prima futures 
^aeadas magiK>s , et nobile Pallanteum^ 
Hinc luçum ingentem, quem Romulus acer Asyluia 
Rettjalit ; et gelidà monstrat sub rupe Lupereal r 
Parrhasio dictum Panos de more Lycœî.. 
!Nec non et sacri monstrat uemus Axgileti ^ 
Testaturque locum , et letum docet hospitis Argî^ 
IlioQ ad Tarpeiam sedèoi et Capitolia ducit , (^ 
Aurea nunc, oUm sîlvestribus horrîda dumis. 

« 

Jam tum relligio pavidos terrebat agrestes 
Dira loci ; jam tum sitvam saxumque tremebant. 
Hoc nemus> hune 9 iaquit» fjpiodoso ^certice collem 
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» Pour moi , de ma patrie injustement chassé^ 
2) Le sort impérieux dans ce lieu m'a poussé , 
» Et les lois d'ÂpoUon y et Carmenta ma mère , 
» Ont guidé vers ces bords ma course involontaire^ » 

Il dit y s'avance ^ et montre au héros d'Ilioa 
La porte Carmentale , et Tautel de ce nom; 
Monument élevé, si Ton en croît Tlûstoire,, 
Â celle qui de Rome avoit prédit la gloire p 
Et des murs de Pallas la (uture splendeur.^ 
Bientôt parolt ce bois où , hâtant sa grandeur ^ 
Romule aux étrangers sut ouvrir un asile ^ 
Refuge des proscrits , et berceau de sa ville. 
Puis du froid Lupercal s'offre l'antre divin, 
Dont l'origine grecque a pris un nom romain^ 
Il ne néglige pas le saint bois d'Ârgilète, 
De ses nobles regrets éloquent interprète : 
La , par ses soins repose un perfide Argien ^ 
Qui ti'ouva son trépas en méditant le sien. 
Enfin s'offre a leurs yeux la roche Tarpéiennc, 
Ce futur Capitole où la grandeur romaine 
Étalera son ixiarbre et ses colonnes d'or :: 
Des ronces, des buissons le hérissent encor^ 
J)é]2k le peuple , énm d'une pieuse crainte ^ 
Pressentoit ses destins et sa majesté sainte ; 
Déjà ce mont , ce roc le frappoit de terreur., * 
« Voyez ]^-haut ces bois dont la muette horreur 
» Aujourd'hui même encore inspire l'épouvante : 
V, Quei'diea réside au fond de leur nuit imposante? 
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(Quîs deus, incertum est), habitat deus : Arcades ipsuni 
Credunt se vidisse Jovem , cùm saepè nigrantem 
JEgida concuteret dextrâ , nîmbosque cieret. 
Hœc duo prœterea dîsjectis oppida mûris ^ 
Relliquîas veterumque vides monumenta virorum : 
Hanc Janus pater^ haac Saturnus coudidit arcem; 
Janiculum huic , illi fuerat Satumia nomen. 


Talibus inter se dictîs ad tecta subibantC^ 
Pauperis Evandri^ passimque armeuta videbant 
Komanoque foro et lautis mugire Carinis. 
Ut ventum ad sedes : Haec , inquit , limina vîctor (7 
Alcides subiit ; hœc illum regîa cepit. 
Aude , hospes , contemnere opes ^ et te quoque dignum 
Finge deo ; rebusque venî non asper egenis. 
Dixit ; et angusti subter fastigla tecti 
Ingentem ^nean duxit ^ sti^atisque locavil 
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» On ne sait^ maïs uû dieu réside dans ces bois : 

» Même, je m'en souviens, nos bergers ont cent fois 

» Cru voir, dans tout l'éclat de sa grandeur suprême, 

» Sur ce terrible mont tonner Jupiter même. 

» La sofit les murs détruits de deux grandes cités , 

» Monumens des héros qui les ont habités; 

» L'une est Jàniculum, et l'autre Saiumîe : 

)> Janus de la première enrichit l'Âusonie, 

» Et'Saturne de l'autre éleva les remparts. » 

L'humble palais du roi frappe enfin leurs regards. 
Quelques troupeaux erreient dispersés dans ces plaines, . 
Séjour des rois du monde et des pompes romaines , 
Et le taureau mugit où d'éloquentes voix 
Feront le sort du monde et lé destin des rois. 
Tandis que de ces lieux Âchate, £vandre,£née, . 
Méditent en marchant la haute destinée , 
On arrive au palais^ où la félidté 
Se plaît dans l'innocence et dans la pauvreté, 
ce Ce n'est pas dans ma cour que le faste réside, 
» Dit Évaadre : ce toit reçut le gradd Alcide , 
» Des monstres, des brigands noble exterminateur; 
» La siégea près de moi ce dieu triomphateur : 
}> Depuis qu'il l'a reçu oe palais est un temple. 
)> Comme Ipi, fils des dieux, suivez ce grand exemple; 
» Osez d'un luxe vain fouler aux pieds l'orgueil : 
» De mon humble séfour ne fuyez point le seuil ; 
» Venez, et regardez des yeux de l'indulgence 
» Du chaume hospitalier l'honorable indigence.» 


\ 
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Effultum fôlits el {telle Libystidis ursae» 

Nox ruît , et fuscîs telliirem amplectîtur alîs. 
At Venus haud animo neqaidquam exterrita mateir » 
Laurentumque minis et duro mota tumultu» 
Yulcanumque alloquitur , thalamoque hœc conjugîs aureo 
Incipit , et dictis divinum adspirat amorem : 
Dum beUo Argolici vastabant Pergama regea 
Débita , casurasque iuimicis ignibus arces » 
l^on uUum anxilium mîseris , non arma rogavi 
Artis opisque tuae ; nec te ». carisslme conjux, 
Incassùnive tuos voluî exercere labores ;, , 

Quamvîs et Priami dèberem plurîma natîs» 
Et durum ^neae flevissem sœpè laborem. 
Nunc Joyis împèriis Rutulorum constltit oris. ; 
Ergo eadem supplex venio, et sanctum mîhinumen C9 
Arma rogo genetrix nato. Te filia INereî » 
Te potuit lacrymis Tithonia flectere conjux. 
Adspice qui coëant populi y quae mœnia clausis 


V.499. L'ÉNÉtDÉ, LtVïlÈ Vltt. iSy 

II dit y et fait placer poar le roi dllion 
Sur un lit de feuillage une peau de lion : 
La^ méditant du lieu la noble destinée, 
Bans cet humble palais s'assied le gtand Énée. 

La nuit tombe, et son aile obscurcit TuniverSk 
Vénus, le cœur en proie à ses chagrins amers , 
Des Laurentins armés méditoit les menaces : 
Dans une couche d'or la déesse des Grâces 
Veîlloit près de Vulcain; aux plus tendres discours , 
Pour réveiller ses feux, son adresse a recours : 
« Cher époux ! quand vingt rois ligués contre Pergame 
» Attaquoient ses remparts dévoués a la flamme , 
» Quoiqu'aux fils de Priam je dus^è mes faveurs , 
ji Quoique souvent Énée eût fait couler mes jdeuis^ 
» n n'en étoit plus temps; c'en étoit fait de Troie , 
» Et ses murs de la Grèce alloient être la proie. 
» De ces infortunés qivel que fut le besoin , 
« Je n^ai pas voulu prendre un inutile soin ; 
» Je n'ai point exigé de votre complaisance 
» Les instnimens tardifs d'une vaine défense. 
» Maintenant d'Ausonie il a touché les ports , 
M Le roi même des dieux l'a conduit sur ses bords. 
» Je viens donc près de vous, ô dieu que je révère ! 
i> Pour un fils adoré vous supplier en mère : 
a> Qtt'mie armure pour lui sorte de votre main; 
» Que le monde a ce don reconnoisse Vulcain* 
w L'épouse de Tithon, la fille de Nérée, 
m Ont obtenu de vous l'armure désirée; 
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4 

Ferrum acuant portis îa me excidiumque nieopum* 

Dixerat ; et niveis hînc atque hinc diva lacerti^ 
Cunctantem amplexu molli fovet : ille repente 
Accepit solîtam flammarai , notusque medoUas 
Intrayit calor « et labefacta per ^sa auciarr;ît - 
Non secùs atcpie olim tonitru cùm rupta c.oni$co 
Ignea rima mîcans percurrît lumine nimbes. 
Sensit lasta «dolis^t formas conscia eon^«i(^ 

Tum pater aeterno fatur devinctus amoriç : 

t 

Quid causas petis ex alto ? fiducia cessît 
Qùo tibi , diva , meî ? similis si cura fiiiss^t , 
Tum quoque fas nobi^ Teucros armiu^e fijiis^t ; 
Nec paler omnipotens Trojam nec fata vetabaot 
Stare , decemque alios Prîamum superesse per annos. 
Et nunc , si bellare paras ^ aique haec iibâ ^x^m est , 
Quidquid in arte meè possum promîttere çuraç , 
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» J'ai plus de droits peut-être, et n'ai pas moins d'effroi : 
» Voyez comme on menace et les Troyens et moi. 
» Tout s'arme ; mon fils seul sera-t-il sans défense ? » 

Elle dit^^i^t^ voyant sa foifale résistaiioey 
Elle échauffe son cœur d'un doux embrassement. 
Son époux y que séduit sôû tendre empressement, 
De ses premiers désirs sent palpiter son ame^ 
Il reconnoit Vénus a l'ardeur qui l'enflamme; 
Et le rapide éclair des amoureux transports 
Pénètre 'chaque veine, et court par tout son corps : 
Tel, du ciel enflammé parcourant l'étendue. 
L'éclair part, fend les airs, et divise la nue. 
Le piège a réussi ; sûre de ses attraits , 
Vénus sent «on trionçhe, et jouît du sutx:ès» 
Alors le dieu du feu , qu'attache à la déesse 
D'un coenr toujours brûlant l'éternelle tendresse : 
« Vous fautât tant de soins pour me persu^r ? 
» C'est a moi d'obéir, k vous de commander. 
)) Depuis quand doutez-vous de mon obéissance? 
» Vulcain a quelques droits k votre confiatice ; 
» Et quand de vos malheurs eut commencé le cours, 
» Si Vénus de mon art eût voulu le secours , 
» J'aurois.k ses désirs satisfait avec joie 5 
» Priam dix ans encor pouvoit régner sur Troie, 
» Le sort le peimettoît. Mais enfin, en ce jour, 
u S'il me faut pour un 'fils rassurer votre amour, 
)) Si de nouveaux combats veulent mon assistance, 
>» Commandez seulement : tout ce qu'ont de puissance 
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Quod lîerî ferro liquidove potest eleclro , 

Quantum ignés ânimdeque valent ; aBsîste precandd 

Yiribus indubitare taîs« Ea verbâ locutus i 

^ i • - 
- I 

Optatos dédit amplexus ^ placidumqile petivit 
Conjugis infusus gremio per membrâ sopdrêiiié 

Inde ubi prima quies 9 medio jam noctis abactae 4 
Curriculo 9 etpulerat sothnum ; cùm femina primùm 
Cui tolerare colo vitam tenuique mineryâ 
Impositum , cînerem et sopitos suscitât ignés, ' 
Noctem addens operi ^ famulasqile ad lumina longct 
Exercet pensô 9 castùm ut settare cubile 
Conjugis 9 et possit paryos educere natos : 
Haud seoùs ignipotens » nec témpore segnior illo^ 
Mollibus e stratîs opéra ad fabrîlia surgit. 
Insula Sicanium juxta latus iEoliâmque 
Erigitur Lîparen , fumantibus ardua saxis, 
Quam subter specus et Cjciopilni exesa oamiixi» 
Antra iËtnsea tonant j validique incudibus îciu9 


f 
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}> Et rhaleiae des vents, et le fer^ et les. feux , 
» Sdus mes savantes mains vpnt seconder vos voeux. 
» Cessez donc y en priant, dWfenser ma tendresse : 
)> La prière est un doctte, et ce doute me Messe. » 
Il dit 9 fieçpî.t k fvix par sa Bms^ f^ltepdv. 
Et s'endort , sur son sein mollement étendu. 

A peine im court son^meil a fig^rpé sa paupière. 
Le diligent Vulcain devance la lumière , 
£t telle que, rendue à ses soins }ou|iialiers , 
La sage ménagère a ses humbles foyers 
Raninie en haletant la flamme qui sommeille, 
Prescrit Ifiujrjonçi^e t|iphe aux -feinmes ç^'ejle .çveî][le^ 
Elle-même, ajoutant la nuit a ses travaux. 
Aux lueurs 4'ui^ hm^ ^xe^ê §e$ iufe^u^c; 
Quelquefois i^prenant Tindustrieuse aiguille , 
Soutieàt â^un gain permis sa nàissmite famille, 
La pudeur de sa ^le, et rhonneur 4e son lit : 
Tel le dieu matinal k Vénus obéit. 
11 çovrt ; poiv sîgoajer soç ardeur vjigilaafe. 
De sa couche céleste k sa forge brûlante. 
Du seul de oette fier où sur leurs ivc^ éppirs 
Les lies d'Eolie appellent les regards , 
Auprès de Liparis , et non loin de Sicile , 
L'onde jusques au^c cieux voit s'élever i^e ile. 
Qui toujours noircit Pair de son sommet fumant; 
DaM^is SiQs flâkicd <^p4^j^im Mm^çm. j^j^^sf^iso^ieiit 
Et les pesans marteaux et la bruyante enclume : 
Lk,* sans ce^^ irritaiit le feu qu^ le consume, 
ra« II 


% 
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Audit! référant gemîtum » stridantqae cayemis 
Stricturae chalybum» et fomacîbus ignis anlxelat : 
Tulcani domus, et Yulcania nomiae tellos. 
Hue tune ignipotens cœlo descendit ab alto. 

Ferrum exercebant f asto Cy clopes^iii antro , 
Brontesque , Steropesque ^ et nudos membra Pyracmon. 
His informatum manibus, jam parte politâ, 
Fulmen erat , toto genîtor quae plurima cœlo 
Dejicît in terras; pars imperfecta manebat* 
Très imbris torti radios » très nubis aquosœ 
Addiderant , rutili très ignis et alitis austrî. 
FulgOres nunc terrificos, sonitumque» metumque^ 
Miscebant operl ^ flammisque sequacibu^ iras* 
Parte aliâ Marti currumque rotasque yolucres 
Instabant, quibus ille viros, quibus excitât urbes : 

s 4 

£gidaque borriferam ^ turbatœ Palladis arma , 
Certatim squamit serpentum auroque polibant« 




/ 
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t)es soufflets haletans le vent chassé riigit; 

De coujps moins redoublés FEtna tremblant mugit; 

Et Tàir y l'dnde et les feux ^ exei^s a toute heure ^ 

t*atignéiit de leur bruit la brillante demeure ; 

Palais du noir Vulcain, cette île en à le noin : 

Là vietit dii haut des cieux lé divin forgeron; , 

Dans te moment Brontès ^ laborieux cyclope^ 

Py^acmon aux bras nus> et le nerveux Stérope^ 

De leurs bruyans travaux faisoiént retentir Tair ^ 

AniolUssdient le bronze et façonnoieht le fer. 

Leur diligente main vient d'ébaucher*un Ibudre^ 

Un des foudres par (jui lés monts toinbent en poiidté : 

Une part est finie , et 1 autre est brute encor; 

Le d^eu de la tenipéte^ épuisant son trésor^ 

Du terrible ti*avail a fourni la matière : 

/ j « 'air , lé féu , ta liuit et là lumière i 

Ils ont mis trois rayons de Tautan oibageux , 

Trois de grêle bruyante et de flocons neigeux; 

Us alloient y mêler la terreur foudroyante ^ 

Le courroux du tonnerre et sa flamme effrayante j 

Et son brait qui poursuit le coupable en tout lieu ^ 

Et rédair qui l'atteint sur ses ailes de feu. 

Plus loin, c*étoit le char An grand dieu de la guerre^ 

Ce char qui roule égal aux flèches du tonnerre^ • 

Qui rend l'ardeur guerrière aux peuples , aux cités, 

Et.èivaste en cofuhait lés dbamps ensanglantés. 

Un autre pour Bellone apprêtoit une égide, 

Signal de la foreur , de la rage homicide : 

lié. 
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Connexosque angnes , ipsamque in pectore divse 

Gorgopti 9 déseeto verteiif Qm lomina coUu* 

Tollite cuncta inc|uit , cœptosque auferte labqres » 
JEluBei Cyclopes, et hue adverlite mentetft. 
Arma ^cri faciendaTÎro : nuoc TÎribus nsii9, 
rfunc manibus rftpidis, omni mine arte magUtrà : 
Prœcîpîtate moras. I^ec plura effatu3 : etillî 
Ociùs incubûêre omnes , |jfariterqu€ laborém 
Sortiti : fkmt BSis tif is » aitf icjae olieUillum ; 
Yiilnificusque chalybs vastà fomace lic^escit. . 
Ingentem cly peum informant , nnum omnia contra 
Tela LatintMiim ; septeooBcpie ori>iba& orbes 
Impediunt : alii ventosis £bllibus aura$ 

Accipiunt redduntque ; alii stridentia tingunt 

> 

^ra lacu : gémit imposUfô iàcudifaus aoiraiii. 
Illi inter sese mtiltà vi brachia toUiixit 
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La y cent iiidcox serpens^ eotrdaçaiit leurs nœuds > 
De leurs écailles d'or éblouissent les yeux ; 
Et les regards mortels de Taffreuse Gorgone 
Vont placer la teneur itir le sein de Bellotte. 

« Cyclopes , c'est assez ; arrêtez , dit Vulcain ; 
» Des travaux plus pressés attendent votre main : 
» Allons, fils de l'Etna, rtî délai , ni murmufe; 
» Pour un jeune héros j'ai besoin d'une armure; 
» Que vos feux un instant ne se reposent pas : 
» n me faut tout votre art ; il me faut tous vos hné. 
» Hâtez^vous , quittez tout. » Ainsi Vulcain ordonne. 
Soudain le mont au loin sous les marteaux résonne; 
Tous d'une ardeur égale poursuivent leurs travaux ; 
L'acier , Tor et l'ai'gent coulent en longs ruisseaux. . 
On forme un bouclier impénétrable, immense. 
Et seul contre tine anftée Invîttclble défeése : 
Sept couches d'un métal que la flamme a durci 
S'appliquent sous leurs mains sur son orbe épaissi. 
Chacun a se* empteis , et pour hâter l'ouvrage 
Entre leurs bres actifs le tratail se partage : 
Les uns placent l'enclume, et leur antre en gémit j 
D'autres trempent l'acîer dans le flot qui frémit; 
D'autres, tenant en main la tenaille mordante, 
A leurs coups répétés offrent la masse ardente; 
L'autre nourrît les feux dans leur brûlant séjour; 
L'autre, enfermant les vents , les chassant tour à tour, 
Irrite des brasiers les flammes paresseuses. 
Tout agit , tout s'empresse j çt leurs mains vigoureuses , 


m jENEIDOS LIBER VIII. Y.4S3, 
la numeriim , Yersaiit(|ue t^açi forcipe znassam^ 

Hd^ pater ^oliis properat dum Lenmîus ori^ ^ 
I^Tandrum ex humili tecto lux suscitât aima 1^ 
Et matutim yolucrum sub culmine ci^atus^ 
Consurgit senior, tunicàque inducituF artus^ 
Et Tyrrl^epa pedum cirGuni4at vincula pl^nti^ 
Tum laterî atqiie humeris Tegea^m subligat ense»^ ^ 
Demissa ah laevâ pant];ier(eterga retoirqueojs^ 
Nec iK>n et gemini custodes limine ab alto 
Prœcednnt , gressumque canes comitaatur hevUemK 
Hospitis Maes^ sedem et sécréta pçtebat ,^ 
Sermonum memor et promissi n^uueris , beros^ 
Nec ndnùs^neas se nu^tutîmis agebat. 
Filius huic Ballas , îllr çomes ibat AcJuites. 
Congressi jungm^t dextras, npiediisque resîdun^ 
^dîbus , et licitQ tandem sçiroone fnmi^tur^ 
JXex prier ta^c : 

MaximeXeuçrprum ductor» quo sospîte nuwquam 


( 
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Tantôt levml. tantôt baissant leurs "^lourds martetox. 
Retombent en cadence^ et domtent les métaux. . 
Tandis que Vulcain presse et dirige l'ouvrage, 
Evandre dort encor sur son lit de feuillage ; 
Les oiseaux y de son toit botes barmonieux, 
Et les premiers rayons qui redorent les deux, 
Ont bâté son réveil. Sur ses pieds qu'il embrasse 
Un brodequin toscan se renoue avec grâce; 
Be répaule au côté son glaive est suspendu ; 
Un long poil tacheté sur son dos étendu , 
Jadis d'un léopard la superbe parure. 
Ramène sur son sein son épaisse fourrure; 
Et deux chiens affîdés, qui ne le quittent pas, 
Bondissent sur sa trace ou devancent ses pas. 
Empressé d'accomplir sa parole donnée, 
Dans son nocturne asile Évandre cherche Enée. ^ 
Au-devant de ses pas, du lieu de son repos 
Avec la même ardeur s'avance le héros. 
L'un vient avec Pallas, l'autre est suivi d'Achate. 
Un transport mutuel dans leurs regards^ éclate ; 
Jous deux en s'embrassant renouvellent leur foi; 
Tous deux, demeurés seuls dans le palais du roi , 
Be leurs nobles projets, pesés par la prudence. 
Peuvent se faire entre eux l'entière confidence. 
Le roi commence ainsi : ci Fier suceesseui; dUèctor, 
» Vous par qui Troie eu cendre ose espérer encor, 
» Vous par qui le vaincu se promet la victoire, 
» Mes moyens ne sout pas dignes de votre '^oire;. 
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Res eqnidem Trojae viptas aut régna falebor i 

!NobIs ad belli auxîlium pro nomine tanto 

Exiguae vires : hiric Tû«cd daudimur amill ; 

Hinc Rutulus premît , et mumm circumsonat armîs 

Sed tibî ego îngentes pôptiloÀ ôpulentaqilé fegois (" 

JuDgere castra paro : quam fors inopîna $alutem 

Ostentat ; fatis nue te pôslcentibiis affers. 

Haud procul hinc saxo incolitur fundata vetusUi 

Urbis Agyllinae sedes, ubi Lydia ^tiondam 

Gens , bello prœclara^ j^g^^ insedit Etiniscis. 

Hanc multos florentem atinos rex deinde saperbo 

Imperio et sœvis tenuit Mezentius armis. 

Quid memoteih infandaâ câedes , quid facta tyranni 

Effera ? Dî capiti ipsius générique reservent ! 

Mortua quin etiàm jungebat corpora vivisy 

Componens manibusqùe manus atque oribus ora ^ 

Tormenti gëiius! et satiie taboqvte fluentes 

Compîexu in mîsero longâ sic morte necabat. 

At fessi tandem cives iufanda furentem. 


,j 
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» Lé Tibre d-un doté y pi'otecteiilr des Toscans , 

» Borne ici mes états ; et jusque dans mes camps 

» Les Rutules de Tautre apportent les alarmes; 

» J'enteads d'ici leurs cris et Ici bruit de leurs annes. 

» Mais un hasard heureux nous assure aujourd'hui 

» D'un peuple belliqueux l'intérêt et l'appui ; 

» Et le destin iti semble exprès vous conduire. 

» Cité riche autrefois, siège d'un grand empire, 

» Séjour heureux long-temps des braves Lydiens, 

» Âgylie ici eottiiâahde aux nionts étrurieiis; 

» Dépouillée aujourd'hui de sa splendeur antique 

» Mézènce l^asservit a son joug tyrannique. 

» Comment peindre l'horreur de son règne odieux? 

» Puisse tomber sur lui la vengeance des dieux ! 

» Ce monstre , joignant l'art avec là barbarie , 

» D'un totitmetit tout nouveau repaissoit sa furie : 

» Des vivans joints aux morts sur des lits inhumains, 

}) La bouche sur la bouche, et les mains sur les mains, 

» Tout dégouttans d'un sang qm faisoit ses délices , 

» Mouroient d'un long trépas dans ces affreux supplices; 

» Et le monstre auprès d'eux goûtoit tranquillement 

n De ces coi*ps déchirés l'horrible accouplement. 

» Son peuple enfin, lassé du poids de tant d^ crimes, 

» S'arme contre un tyran ^ et, vengeant ses victimes, 

M Égorge ses amis , assiège son palais, 

» Et livre au feu vengeur ce séjour des forfaits. . 

» Turnus vient au secours de octroi sacrilège; 

» Son palais lé reçoit , et son bras le pix>iège. 


( • 
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Armati circumsistunt ipsumque domuznque : 

Obtruncant socios ; igiiem ad fastigia jactant. 

lUe inter caedem Rutulorum elapsus in agro» 

Confugere 9 et Tumî defendîer hospîtîs armîs. 

£rgo omnis furiis surreiit Etruria jusiis ; 

Eegem ad supplicium praeseutî marte reposcunt. 

His ego te, Mneaty ductorem millibus addam. 

Toto namque fremunt condensée littore puppes » 

Signaqne ferre jubent : retinet longœvus haruspex ^ 

Fata canens : O Maeonîae délecta juventus , 

Flos vetc^rum virtusque wum , quos justus in hostem 

Fert dolor ^ et mérita accendit Mezentius ira, 

Nulli fas Italo tantam subjungere gentem; 

Externos optate duces. Tum Etrusca resedit 

Hoc acies campo, monitis exterrita.divûm» 

Ipse oratoie$ ad me regnique eoronam 

Cum sceptvo misit 9 man4atque insignia , Tarchon^ 

Succedam caatris f. Tjrrhenaque r^gna capessam» 

Sed mihi tarda gelu sseclisque effeta ^enectas. 
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» Mais l'Étrurie entière a juré sou trépas^ 

]» Sa vengeance à grands cris appelle les combats, 

^ Marchez y prince troyen, avancez k leur tête ; 

vk Leur flotte est assemblée, et leur armtée est prête. 

p Déjà leurs fiers drapeaux flottoient au gre des vents ^ 

p Lorsqu'un sage vieillard, dont les regards savan& 

^ Usent dans Tavenir, arrête leur armée, 

9 Tranquille niaintenant, mais non pas désarmée} 

^ Et sa voix, réprimant leurs transports indiserets,^ 

» Du destin en ces mots rappelle les décrets : 

<c Illustres chefs , dit-il , héros de Méonie ^ 
9 Des braves Ly^ens illustre colonie, 
y^ Contre un tyran cruel un courroux mérité 
331 Provoque justement votre bras irrité j 
» Mais un chef éti^nger doit guider votre audace..... lii^' 

« Les Toscans., a ces mots , suspendent leur menace. 
9 Tranquilles dans leurs camps, et leurs drapeaux* baissés,^ 
9 Ils attendent ces chefs par Porade annoncés. 
» Par ses ambassadears, déjà Tarehon lui-même 
V Vient de m'pflfrir le sceptre avec le rang suprême^ 
^ n veut que, capitaine et monarque a la fois, 
9 L*armée et tout l'état se rangent sous mes lois.. 
^ Mais il n^en est plus temps , et la glace de Fâg^ 
p Envie à m,es vieux ans un si noble avantage* 
39 JPeusçe envoyé mon fils, si le sang maternel 
9 Ne miettpit un obstacle à son droit paternel > 
y^ Mais,, au peuplé toscan étranger par son père,, 
% Mm 9h du sanç btiu edt sorti par h mère^ 
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Invidet imperium, ser^(|ae ad fortia tires. 
Natum exhortarèi'9 ni nûictas matre Sabellà 
Hinc partem patriae traderet. Tu» eu jus et atinis 
Et generi fata iadolgent , qaem numina poscant , 
Ingredere , ô Teucrûna atque Ital&m fortîssîme dactor. 
Hune tibi praeterea , spes et solatia nostri , 
Pallanta adjungam. Sub te tolerare magistro 
Militiam et grave Martis opus, tua cernere facta^ 
Assuescat , primis et te mîretur ab annîs. 
Arcadas huic équités bis centum ^ robora pubis 
Lecta , dabo ; totidemque suo tibi nomine Pallas. 

yix ea fatus erat » defiitiqiie ora tenebant; 
j£nea$ Anchisiades et fidus Achate^ » 
Multaque dura suo tristi cum corde putabant ; 
Ni signum cœlo Cy therea dedîs$et apertp, 
Namque itnproyiso yibtalus ab œthere fit]gor> 
Cum sonitu venil , et ruere omaîa visa repente , 
Tjrrhenusque tubae mugire per œthera clapgor» 
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i» Et ce liasard Teichit d'un rang si glorieui:. 

» Pour vous, qu'a plus d'un titre ont proclamé les dieux, 

» Vous y de qui la fortune obtint des destinées 

» Le droit de la naissance et celui des années, 

» Marchez : puissé^je voit réunis dans vos maini . 

» L'intérêt d'Ilion et celui des Latins ! 

» Ce n'est pas tout : mon fils, dont la tendre jeunesse 

» Est l'espoir de Tétat, celui de ma vieillesse,* 

y} Digne appui des Troyen^ enseq^^ie et des Toscans, 

» Va f^itt^T mon f^lm pour iroler<lâns voftcasip». 

. » Instruisez aux combats son. précoce courag^; 
» Qu'il en fasse sous vous le noble apprentissage; 
» De vos hautes leçons qu'il connoisse le prix : 

> » Sâfùit vous acbnivcr ^ e'^est arar im% apf^rii. 
» De dj^x c&m caT^iers une élî^ imr^ide . 
» Va joindre à vos sejdats son escadron rapide ; 
» Deux cents autres hlentât, également choisis, 
'd'ITont sous vos étendards aéeompagner mon fli » 

Il dit : et le héros, et le fidèle Achate, 
Malgrç.le «oblejespoir dont ce discours les^tte. 
Tous les deux en silence , immobiles tous deux. 
Plongent d'un œil tremblant dans f avenir douteux. 
Tout k cpttp un aîgoai que deane % tfaérée 
Vifai ranimer leuji; çc^r. Pans la plaine éthérée 
L'air s'ébranle, des ciei^^ partent de longs éclairai^ 
La trompette éclatante a sonné dans les airs. 
On ttgàtâè^ on se tait c de nonveau les eieux grondent. 
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Suspiciunt : îteruiii atqué iterilm f^agor imn*epàt ingèn^t 
Arma inter nubem , cœli m regiorie S€hi'eriâ 9 
Fer sudum rutilare videiit ^ et pulsà tonare^ 
Obstupuére aoimis alii ; sôd Troïùs h eros 

» 

Agnovit sonitilm, et divse pi^omîssà paredti s. 

Tum memorat : Ne vero , hospes^ ne qiiaere pro£ecto 

Quein casum portera feraat : ego posôor oljmpd. 

Hoc sigiitim cecinit missttram diva creatrix ^ 

Si beUum îngraetet , vulcaniaque arma pèr aarâs 

Laturam auxilio. 

Heu ! quantœ miseris oœdes Lantrentibus iiislaut ! 

Quas pœnàs mîhi , Turiié ^ dabis! quàm multâ ïsub undas 

Scuta virûm galeasque et fortia corpôra volves, 

Tibrjl pater ! Poscant acies , et fœdera ^^^ij^p^t. 

Hœc ubi dicta dédît, solîo se tolîlt ab alto ; . 
Et primùpi herculeis sopitas Jguibus ar^s 
Excitât ; besternumque Laretn ^ parvosque Pénates 
Laetus àdit : mac tant lec tas de more bidente^'/ 
Evandnis parîter , parîter Trojana juventusJ 
Post bine ad naves graditur , ^ociosque reyi^it ; , 
Quordm de numéro^ cpi $«m m b^Ua $e^antàr » 
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Une superbe armure en longs sillons de feux 
Descend) tonne a Foreille, et resplendit aux yeux« 
Ces éclairs, ce fracas , cette armure brillante, 
Dans les cœurs attentifs ont jeté Tépouvante : 
Mais Vénus par ces sons se révèle k son fils ; 
C'est elle, c'est sa mère, et ses dons tàût protaiis. 
(( Cher Évandre ! dit-il , que ce bruit , cette flamme 
» D'une vaine frayeur n'altère point votre ame ; 
M J^entends , je reconnois te grand signal des deux t 
» C'est k moi , c'est k moi que s'adressent les dieux* 
o Vénus, si les Latins me déclarent la guerre, 
» Et j'en crois son amour , doit au bruit du tonûert6 
» Descendre, et'm'apporter les an&es que Vulcain^ ; 
» Pour défendre son fils , fabriqua de sa main. 
» Malheureux Laurenthis, quel péril Vous menace ! 
SI ComUen votre Turnus palra cher son audace! 
» Et toi, fleuve toscan , ah ! combien dans tes flots 
n Tu vas rouler de sang , d'armes et de héros ! 
n Allez , fiers ennemis ; dédarez-moi Ja gu^re i 
» Vos têtes répondront des malheurs de la terre ! p 

A ces mots, prononcés d^un accent solennel, 
n se lève , d'Hercule il approche l'autel , 
S'incline avec respect , sous la cendre réveille 
Les restes assoupis des flammes de la veille, 
Présente son hommage k ces humbles foyers, 
Immole cinq brebis aux dieux hospitahers. 
Évandre y joint ses dons ; et , marchant vers le temple, 
La jeunesse troyeaiie imite leur exemple 
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Prœstantes TÎrtute legit ; pars cetera pronâ 
Fertur aqnà ^ $(egpi&qu0 secundo defluit ^mni » 
IVuotia Ventura Ascanio rerumque patHsque. 
Daotur eqmi Tei|pri$ Tyrrbena peteQÛl;iu9 airva : 
Ducunt exsortem JEneae , quem fui va leonîs 
Pellis pbit toMw» 9 pFœf ulg^i^ upgiaibus aw*eis. 

Fama volgt, parvain subito vulgata per urbem, 
Ocîùs k'e équités l^rrhetti ad limina régis. 
Yotaonetu duplicajat matres, propipsque periclo 
It timor, et major MârCis jam apparet imago. 
Tum pater Evaudrus, dextram complexus euntis,(" 
Hœret 9 inexpletùm lacry maus , ac talia fator : 

O raihi prœteriitoS refemt si Ju^ter iapiMis ! 
Qualis eram p cùn^ primam aciçm Prœneste sub ipsà 
Stravi , scutorumqîie înœidi vietor aoervos ; 
Et règem hac Herîlum dextrà sub t^^rtara piisi» 
Nasceuti cui .tr^ «aioftas Feronia mater 
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Le héros vers sa flotte enfin porte ses pas. 
Choisit des cœurs vaillans et d'intrépides bras ; 
Le reste sur les flots, dont le cours les seconde, 
Descend et s abandonne k la pente de Fonde, 
Va rejoindre son camp, et redire k son fils 
Ce que le roi , le sort et les dieux ont promis. 
Enfin, pour la jeunesse a Tarchon- destinée 
Des coursiers sont choisis ; celui que monte Énée 
Panine peau de tigre et par ses ongles d'or, 
Déjk brillant et fier , se distinguoit encor. 

Mais bientôt, consternant la foule épouvantée. 
Un bruit s'est répandu dans l'humble Pallantée , 
Que vers les murs toscans marche un gros de soldats : 
Les mères, qu'effrayoit l'approche des combats. 
Au pied des saints autels redoublent leurs prières , 
- Et, plus près du péril, frémissent d'être mères. 
Le roi de ses adieux attendrit le héros , 
Le presse sur son sein avec de longs sanglots, 
Et, pour un fils qu'il aimé exprimant ses alarmes, 
De ses yeux paternels verse un torrent de larmes. 

« Ah! si les dieux , dit-il, me rendoieht mon pnntemps ; 
» Si j'étois ce guerrier qui dans de meilleurs temps 
3» Moissonna, sous les murs de Préneste tremblante, 
j> Des rangs entiers tombés sous sa main triomphante^ 
» Et, de leurs boucliers embrasant des monceaux, 
» Voloit de la victoire k des combats nouveaux ! 
9 Si j'^étois ce vainqueur qui dans le noir Tartare 
» Plongea cet Hérilus, ce colosse barbare , 

ni. la • 
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( Horreadum dictu ) dederat » tema arma movenda ^ 

Ter leto stemendus erat ; cui tune tamen omnes 

■ 

Abstulit haec animas dextra ^ et totidem exuit armîs : 

É 

Non ego nimc dulci amplexu divellerer usquami 
Nate 9 tuo ; neque finitimo Mezentîus unquam 
Ruic capiti insaltans tôt ferre saeva dedîsset 

r 

Fanera » tam multis viduasset civibus urbem. 
Ât vos 9 Sttperi 9 et divûm tu maxime rectoi* 
Jupiter 9 Arcadii , quaeao » miserescite régis , 
Et patrias audite jprwes : Si numtna vestra 
Incolumen PaUanta mihi, ai fata reservant $ 
Si visurus emu vivo ^ et venturus in xmxm i 

Vitam oro : patiar quemvis dorare laborem» 

Sin aliquem infandum casum y Fortuna , minans i 

Nuuc 9 Oa nunc liceat crudelem abruinpere vitam , 
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» Ce roi, de Férotiie enfant prodigieux 1 

» Trois âmes vainement mouvoient ce corps affreux : 

i) En vain sa triple vie, en vain sa triple armure 

^ Demandoit a mon bras une triple blessure ; 

>> Trois fois je Tabattis , le désarmai trois fois , 

» Et d'un triple trophée illustrai mes exploits. 

» Hélas! ce temps n'est plus. Oh! s'il étoit encore, 

a O Pallas ! ô mon fils ! cher objet que j'adore, 

» Je ne te verrois point arracher de mes bras; 

» G'est moi que tu suivrois au milieu des combats; 

» Et ce Mézence affreux, fléau de l'Ausonie, 

^ N'eût pas vu si long-temps son audace impunie; 

» II n'insulteroit pas à ce bras impuissant.^ 

» Et vous, ayez pitié de ce cœur gémissant^ 

» dieul^! ô justes dieux! écoutez la prière 

» D'un malheureux vieillard et d'un malheureux père ! 

» Si vous aimez Pallas, si vous devez un jour 

w Le rendre a mes regrets, le rendre à mon amour, 

» Si ce n'est pas en vain que ce cœur vous implore , 

» Si je vis pour le voir, pour l'embrasser encore, 

» Ah! prolongez mes jours; il n'est point de tourment 

» Qui ne cède aux douceurs de cet embrassement. 

» Mais si du coup fatal vous menacez sa vie , 

M O dieux! qu'avanfice temps la mienne soit ravie, 

» Avant qu'un deuil affreux vienne en troubler la fin, 

» Tandis que.... ô mon cher fils! seul bienfait du destin, 

» Dernières voluptés des derniers jours d'Evandre, 

» Je puis encor te voir, je puis encor t'entendre , 
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Dum carœ ambiguse , dum spes incerta f uturi , 

s 

Dum te , care puer, mea sera et sola voliiptas , 
Complexu teneo : gravîor ne nuntius aures 
Vulneret, Hœc genitor digressu dicta supremo 
Fuudebat : famuli coUapsum in tecta ferebant. 

JamqUe adeo exierat portis equîtatus apertis : 

V 

^neas inter primos et fidus Achates; 

I 

Inde alii Trojae proceres : ipse agmine Pallas (" 
In medio, chlamyde et pictis conspectus in armis : 
QuaHs ubi oceani perfusus Lucifer undâ, 
Quem Venus ante alios astrorura diligit ignés , 
Extulit os sacrum cœlo , tenebrasque resolvit 
Stant pavidse in mûris matres , oculisque sequuntur ('* 
Pulveream nubem , et fulgentes œre catervas. 
oui per dumos , quà proxima meta viai'um , 
Arm^ti tendunt : it clamor , et, agmine facto » 
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» Te serrer dans mes bras y te presser sur mon sein, 

3» Quand Tobscur avenir est encor incertain ! 

» Attendrai-je en tremblant qu^un avis funéraire 

» Vienne du coup fatal assassiner ton père ? 

» Ah! qu'É^andre plutôt, sans connoitre ton sort, 

» Meure d'un coup de foudre , et non pas de ta mort ! » 

Ainsi parloit Évandi^e ; ainsi , baigné de larmes , 

D^un dernier entretien i| prolongeoit les charmes : . 

Mais enfin ses adieux expirent dans les pleurs. 

11 succombe^ on l'emporte accablé de douleurs. 

Cependant tout est prêt, tout part , et de la vUk - 
Des fiers Arçadiens sort la jeunesse agile : 
Le grand Énée^ Achate^ et les chefs d'Ilion, 
En ordre conduisoient le brillant escadron : 
Pallas est dans le centre ^ et sa superbe armure 
De sou habit guerrier i^çlève la parure j 
Moins rayonnant se montre aux célestes lambris 
Des astres du majlin le plus cher a Cypris, 
Lorsque,' pur et brillant, il sort du sein de Tonde, 
Remonte vers les cieux, et rend le jour au monde. 
Les femmes cependant de leurs yeux attendris 
Suivent du haut des murs leurs époux et leurs fils. 
Et leurs casques brillans , et leur marche poudreuse. 
A travers les buissons leur troupe valeurquse 
Marche , abrégeant la route : ils arrivent. Enfin 
La route s'élargit^ un cri part; et soudsôn 
Tous les pieds des chevaux, qu*un même ordre rassemble, 
Vont montant, retombant, et remontant ensemble , 
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Quadrupedaate putreiu çoaituquatit u9gula campum* 

Est Ingens gelidum lucus prope Caeritis amneqi , 
Relligione patrum latè sacer : undique collas 
Inclusére cavi , et nîgrà nemus abiete cingunt, 
Silvano fama est veteres sacrasse Pelasgos , 
Arvoruni pecorîsque deo , lucumque diemque, 
Qui primi fines aliquando habuêre Latinos. 
Haud procul hiac Tarcho et Tyrrlieni tuta tenebaut 
Castra locis; celsoque omnis de colle videri 
Jam poterat legio^ et latis tendebat in arvis. 
Hue pater -3Eneas et bello lecta juventus 
SucGcdui^t , fessique et equos et corpora curant. 

At Venus eetherios înter dea candida nin^bos 
Dona ferens aderat : natumque in yalle reduct^ 
Ut procul egelido secretum (lumine vidit , 
Talibus affata est dictis , seque obtulit tiltro : 
En perfecta mei promissâ conjugis arte 
Munera : ne mox aut Lauréates , nate , superbos , 
Aut acrem dubites in prselia poscere Turnum» 
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Et, de leurs pas bruyans battant les champs pou.dreuX| 
D'un tourbilloB de sable obscurcissent les cieux. 

Aux lieux où le Cérite égare en paix son onde^ 
S'étend sur le rivage une forêt profonde; 
La y des rameaux touffus la sauvage épaisseur^ 
De soii obscurité répandant la noirceur, 
Dans les esprits émus d'une terreur piease 
Entretenoit du lieu l'horreur religieuse; 
La, d'un double coteau de cèdres couronna 
L'un et l'autre rivage étoit environné : 
A Silvain, dieu des bois, les Grecs le consacrèrent ,1, 
Et d'un culte annuel leurs eafans l'honorèrent : 
Les antiques Latins l'halntoient autrefois. 
La, Tarchon, les Toscans rassemblés sous ses lois ,,. 
Avoient assis leur camp , et du haut des montagnes 
On vojroit leurs drapeaux flotter dans les ean^agnei^ ;; 
L'a, le héros troyen arrête ses guerriers, 
Et permet le repos aux soldats , aux coursiers. 

De Paphos coudant la brillante déesse 
Yenoit du haut des cieux acquitter sa promesse.^ 
Enée, en ce moment , couvert d'épais rameaux,, 
Respiroit k fraieheur et de l'ombre et des eaux ;. 
B regarde^ et soudaiti danssoa éclat céleste 
A ses yeux enchantés Vénus se manifeste : 
« Les voîla ces présens que Vénus a promis, 
s>.£t qu'un dieu mon époux prépara pour mon Skt 
3» Avec eux de crains plus le superbe Lauréate; 
Si Fars ;^ va braver Turnus et sa rage insolente. » 
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Di&it, et amplexus nati Cytherea petivit : 

Arma sub adversâ posuit radiantia quercu. 

Ille deœ donis et tanto lœtus honore 

Expleri nequît, atque oculos per singula volvît ; 

Miraturque , interque manus et brachia versât 

Terribilem cristîs galeam flammasque vomentem; 

Fatîferumque ensem ; lorîcam ex aère rigentem , - 

Sanguineam , îngentem , qualis cùm caerula nubes 

Solis inardescit radiis longèque refulget; 

Tum levés ocreas electro auroque recoclo , 

Hastamque , et clypei non enarrabile textum. 

Illlc res Italas , Romanorumque triumphos ^(^4 
Haud vatûm iguarus , venturîqûe inscîus œvî » 
Fecerat ignîpotens j illic genus orane futurœ 
Stirpis ab Ascanio , pugnataque în ordîne bella. 
Fecerat et viridi fetam Mavortis in antro ("5 
Procubuisse lupam; gemînoshuic ubera cîrcum 
Ludere pendentes pueros, et lambere matrern . 
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A ces mots elle avance y et pose de sa ràaia 
Sous un chêne élevé l'ouvrage de Vulcaîa, 
Énée à cet aspect tressaille d'allégresse y 
Il s'élance, il saisit les dons de la déesse , 
Les emporte en triomphe , et d'un œil curieux 
Se plaît a parcourir cet ouvrage des dieux ; 
Il prend, reprend cent fois ce casque formidable 
Qui darde en longs éclairs sa flamme inépuisable ^ 
Et de son cimier d'or les panaches mouvans 
Pareils à ces rameai;LX que balancent les vents; 
Et son impénétrable et sanglante cuirasse 
Dont l'éclat éblouit, dont la couleur menace^ 
Tel qu'en un jour d'été nous voyons un ciel pur 
Des feux d'un pourpre ardent enflammer son azur) 
Puis, de ses longs cuissards essayant la souplesse, 
D'un argent mêlé d'or admire la richesse, 
Et sa lance fatale , et son glaive divin , 
Surtout son bouclier, chef-d'œuvre de Vulcaîn. 

La ce dieu, que le sort instruisit de leur gloire, 
Des Romains triomphans a retracé l'histoire. 
Là sont tous ces héros, honneur de ces remparts 9 
Depuis les rois albains jusques aux deux Césars. 
Là , du dieu des combats gît la louve fidèle ; ^ 

Deux célestes jumeaux qui sont nourris par elle 
Pendoient à sa mamelle, et jouoiént sur son sein; 
Déjà dans leurs regards est écrit leur destin; 
Nés dans l'antre de Mars ils en ont le courage , 
Ils sucent sans effrgi leur nourrice sauvage : : 
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Impavidos ; illam tereti cervice reflexam 

Mulcere altemos , et corpoï*a fingere tinguâ. 

!Nec procul hinc Romam , et rapta&sîne more SabînaS; 

Consessu caveœ » magnis Cîrcensibus actk y 

Addiderat ; subitoque novum consurgere bellunx 

Romulidis, Tatioque senî , Curibasque severîs : 

Post idem ^ inter se posito certamine , reges 

Armati Joyîs ante aram » paterasque tenentes ^ 

Stabant , et caesà jungebant fœdera poreâ^ 

Haud procul inde , cita& Metium iu diversa quadr%»^ 

Dîstulerant, ( at tu dictis » Albane , maneres ! ) - 

Raptabatque viri mendacis viscera TuUus 

Fer silvam, et sparsi rorabant sanguine vêpres^ 

Née non Tarquîniura ejectum Porsenna jubebat 

Accipere, îngentique urbem obsidione premebat i- 

^neadœ in ferrum pro libertate ruebant. 

JUum indignanti similem , similemque minanti ^ 

Adspîceres, pontem auderet qui^ vellere Cocl^ji» 

Et fluvium vinclis innaret Clœlia ruptis« 
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Le dieu semble sourire aux fruits de son amour; 
Elle y en se retournant, les flatte tour a tour. 
Et, sur Fespoir naissant de Rome encor naissante , 
Promène mollement sa langue caressante. 
Plus loin on voit un cirque et le peuple romain , 
pes Sabines en pleurs l'involontaire hymen, 
Et les deux Kois armés, et les fatales guerres 
Dont ce rapt politique ensanglanta leurs terres : 
Plus loin , des âots de vin , des flots de sang sacré 
^olennisent le noeud que la paix a serré. 
Ailleurs, de Métius c'étoit l'affreux supplice; 
Pour punir son forfait et son lâche artifice, 
A deux chars attelés quatre fougueux chevaux 
De ses membres rompus cmportoient les lambeaux ; 
Son sang au loin rougit les ronces dégouttantes. 
Plus loin, de Porsenna les fureurs insultantes' 
Pressent Rome assiégée, et du joug des Tarquins 
Menacent de nouveau ces fiers républicains •, 
Les Romains à sa rage opposent leur audace : 
On le voit a son air , a son œil qui menace, 
S'indigner qu'un seul homme , arrêtant ses drapeaux, 
Prise le pont du Tibre et brave ses assauts : 
IJne femme, plus loin, égalant ce courage, 
Rompt ses chaînes, s'élance , et s'échappe a la nage, 
Sur le roc Tarpéien qu'illustra Romulus, 
Devant le Capitole avançoit Manlius : 
Le toit du fondateur dont le Romain s'honore 
pie sou chaume récent se hérisapit encore, 


N 
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In summo custos Tarpeîae Maulius arcis 

Stabat pro templo » et Capitolia celsa tenebat » 

Romuleoque recens horrebat regia culmo. 

Atque hic auratis volitans argenteus anser 

Porticibus Gallos in litnine adesse caaebat : 

GaUi per dumos aderant , arcemque tenebaat , 

* 

Defensi tenebris et dono noctîs opacœ. 
Aurea cœsarîes oUîs, atqae aurea vestis ; 
Yirgatis lacent sagulîs; tum lactea colla 
Auro innectuntur ; duo qiiîsque Alpina coruscant 
Gœsa manu^ scutîs protecti corpora longis. 

Hîc exsul tantes Salies » nudosque Luperco^, 
Lanigerosque apîces , et lapsa ancilia coelo , 
Extuderat : castae ducebant sacra per urbecn 
Pilentis matres in mollibus. Hinc procul addit 
Tartareas etiam sedes, alta ostia Ditis; 
Et scelerum pœnas; et te, Catilina , minaci 
Pendentem scopulo , Furiarumque ora tremçntem ; 
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Un oîseau , déployant son plumage argenté, 
Crioit, courolt, erroît, voloît de tout côté : 
On reconnoît Toîseau , sentinelle de Rome, 
t)ont les cris vigilans, secondant un grand homme, 
Annoncent aux Romains l'approche des Gaulois : 
Protégés par la nuit et par l'ombre des bois , 
Les Gaulois arrivoient; de la demeure sainte 
Déjà leur troupe impie environne l'enceinte. 
Dans ce vivant tableau l'art avoit figuré 
Leur chevelure d'or, leur vêtement doré. 
Et de leurs colliers d'or la parure flottante. 
Qui couvroit de leur cou la blancheur éclatante ; 
Leiu^ tabliers pendans , dont les pans bigarrés 
Sont rayés de rubans richement colorés. 
Deux traits, qu'avoit fournis a leur main aguerrie 
Le chêne vigoureux des Alpes leur patrie, 
Sont leur arme légère , et de longs boucliers 
D'un airain protecteur les couvrent tout entiers. 

La, les prêtres voués au grand dieu de la guerre 
De leurs sauts cadencés font retentir la terre; 
Plus loin, du dieu des bois les prêtres vagabonds ^ 
Le corps nu, s'agitoient et s'élançoient par bonds. 
L'art n'a poiq^ oublié dans cette vaste scène 
Les boucliers garants de la grandeur romaine, 
Ni du màkre des dieux les prêtres révérés. 
De leurs houppes de laine eu marchant décorés, 
ITv ces chars suspendus , où des femmes pudiques 
G)nduisent l'appareil de nos fêtes publiques. 


( 
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Secretosque pios , hîs daatem jura Catonem.' 

I ■ 

\ 

Hdec inter tumidi latè maris ibat imago 

Aiu^ea, sed (lue tu spumabant caerula cand; 

Et circùm argento clari delphiaes ia orbe ni 

^quora verrebant caudis • œstumque secab anté 

In medio classes aeratas y Actia bella ^ 

Gernere erat ; totumque instructo marte yidered 

Fervere Leucaten ^ auroque effulgere (lue tus» 

Hinc Augustus agens Italos ia prselia Cœsai'» 

Cum patribus , populoque , Penatibus t et magnis dis ^ 

Stans celsà ia puppi ; gemiaas oui tempera flammas 

Laeta vomuat, patriumque aperitur vertice sidus. 

Parte alla» yeatiset dis Agrippa secuadis» 

Arduus 9 agmea ageas ; cui > belli iasigae superl»um ^ 

Tempora aavali fulgeat rostrata coroaâ. 
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La j sur le bmze encor Yulcain vous dessina^ 
Noir séjour de l'enfer; et toi, Catilina, 
Qu'une roche pendante incessamment menace ^ 
Dont les filles du Styx épouvantent Taudace. 
Enfin y seuls a Fécart, loin du noir Phlégéthon, 
Les justes ont leur place ; à leur tête est Catoxié 
Parmi ces traits formés par une main savante ^ 
Se moûtroit de la mer une image mouvante; 
Ses plaines étoient d'or, mais des flots écumans 
L'argent pur imitoit les longs frémissemens ; 
Et, promenant au loin leurs troupes vagabondes, 
Des dauphins d'argent pur se jouoient sur les ondes; 
Dans le centre , une mer plus étendue encor 
Sous les poupes d'airain roploit des vagues d'or : 
La mer va décider du destin de la terre; 
L'onde roule en grondant l'appareil de la guerre} 
Leucate au loin commande a ces fatales eaux ^ 
Et les vaisseaux déjà menacent les vaisseaux* 
D'un côté, c'est Auguste et son puissant génie j 
Sur cette onde guerrière entraînant l'Ausonte, 
Le peuple, le sénat, Rome entière et ses dieux; 
De sa poupe élevée il combat avec eux : 
Deux fidsceaux Ivunineux, présage de viaoî^i 
L'environnent déjà des rayons de la gloire^ 
Et sur son leune ftont empreint de majesté 
De l'astre paternel resplendit la clarté. 
Plus loin, c'est Agrippa; la couronne rostrall^] 
Décore du hér^s la tâtQ tiiomphiale* 
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Hînc ope barbaricâ variisque Antonitts armis 

Victor, ab Aurorae populis et liltore rubro, 

-Egyptum , vîresque Orientîs , et ultima secum 

Bactra vebit ; sequiturque , nefas ! iEgyptia conjuic. 

Unà omnes raere , ac fjotum spumare , reductis 

Gonvulsuni remis rostrisque tridentibus , œquor. 

Alta petunt : pelago credas innare révulsas 

Cycladas , aut montes concurrere montibus altos : 

Tantâ mole viri turritis papplbus instant. 

Stuppea flamma manu , telisque volatile ferrum 

Spargitur : arya nova Neptunia caede rubescunt. 

Regina in mediis patrio vocat agmina sistro ; 

ISecdum etiam geminos a tergo respicit angues* 

Omnigeaûmque deùm monstra , et latrator Anubis , 

Contra Neptunum et Yenerem > contraque Minervam , 

Tela tenent : saevit medio in certamine Mavors 

Cœlatu9 ferroy tristesque èx sethere Dirse; 
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Vainqueur infortuné de vingt peuples divers , 
Antoine ose à César disputer Tunivers : 
Près de Taigle romain, mille enseignes bizarres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares , 
L'Arabe, le Persan, le Maure, Flndien. 
Sa femme lui conduit le vil Égyptien : 
Sa femme, ô déshonneur! il combat pour ses charmes, 
Opprobre de son lit, opprobre de ses aimes. 
Tous s'élancent ensemble^ et Tairain des vaisseaux 
Et les bras des rameurs , font bouillonner les eaux : 
La mer a leur fureur ouvre un théâtrç immense. 
On s'éloigne des bords , et le combat commence : 
Soldats et matelots, et les vents et les mers, 
Les poupes sur les eaux^ et les mâts dans les airs ^ 
Tout s'ébranle ; on croit voir sur les eaux écumantes 
Voguer, s'entrechoquer les Cyclades flottantes, 
Ou, traînant leurs forêts sur les gouffres profonde, 
Les monts avec fracas heurter contre les monts. 
Neptune épouvanté voit mille morts cruelles ; 
L'eau mugit, le feu sifEe, et le £er a des ailes. 
Cléopâtre elle-même, au milieu des combats. 
Du ^stre égyptien anime ses soldats. 
Hélas ! et ne voit pas deux serpeas qui l'amendent. 
Sous le nom de ses dieux cent monstres la défendent : 
Ensemble conjurés, le mugissant Apis, 
Le Crocodile impur, l'aboyant Anubis, 
En vain osent encor^ partageant sa fortune. 
Lutter contre Vénus et Minerve «t Neptune : 
III. 1 3 


t94 ^NEIDOS LIBER VHI. T.702. 
Et scissâ gaudeas vadît Dîscordia pallâ ; 

Quam cutu sanguineo sequîtur Bellona flagello* 

Actius haec cèmeiis arcUm înténdebat ApoUo 
Desuper : oiunis eo terrore iEgyptus , et Indî » 
Omnîs Arabs , omnes vertebaot terga Sabœi» 
Ipsa videbatur ventis regina vocatis 
Yela dare» et laxos jam jamqae immittere fune%i 
Illam inter cèedes » palleatem morte future 9 
Fecerat ignipotens utidis et lapyge ferri : 
Contra autem magao mœrentem corpore Nilum^ 
Paadentemque sinus 9 et totâ veste vocantem 
Cseruleum in gremium latebrosaque flumina victo>s*. 
At Cœsar , triplici invectas Romana triumpho 
Mœnia » dis Italis yotum immortale sacrabat ^ 
Maxima ter centom totam délabra per urbem. 
Lœtitià ludisque vîœ plausuque fremebant : 
Omnibus in templis matrum chorus 9 omnibus arae : 
Ante aras terram ceesi stravére juyenci. 
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Gravés sur leur métal, Tmipitoyable fer. 
Mars y le terrible Mars y et les filles d'enfer, 
Bellone aux fouets sanglans, la Discorde abhorrée 
En triomphe étalant sa robe déchirée, 
Mêlés aux combattans, les animent en vain. 

Apollon les a vus de son temple divin; 
Le dieu saisit son arc, et, frappés d'épouvante , 
L'Arabe et l'Indien , et l'Egypte trembbnte, 
Tout fuit : la reine même aux yeux de l'univers 
Fuyant , n'implorant plus d'autres dieux que les mers , 
Et les vents trop tardifs, et la voile , et la rame, 
Part , l'orgueil dans les yeux , le désespoir dans l'ame. 
Elle fîiit, et défa sur son front sans couleur 
De la mort qui l'attend elle oifre la pâleur. 
Mais a sa fuite encor le Nil reste fidèle; 
Fier de ses sept canaux , le Nil est devant elle; 
Lui-même , des vaincus appelant les débris , 
De sa robe azurée ouvre les larges plis, 
Ouvre son vaste sein et ses immenses ondes. 
Et cache leurs malheurs dans ses grottes profondes. 
César , et conquérant, et pacificateur, 
Par trois fois a conduit son char triomphateur; 
Et , payant a ses dieux le tribut de sa gloire , 
Par des dons solennels acquitte sa victoire. 
Au temple d'Apollon, d'un marbre éblouissant , 
Lui-même vient of&ir son vœu reconnoissant; 
Lui-même, le front ceint d'immortelles guirlandes; 
De cent peuples divers il reçoit les offrandes ; 

1 3.« ^ 
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Ipse» sedens niveo caadeatis licnioe Pbœbl, 

Dona recogaoscit populorum, aptatque superbis 

Poslîbus : inceduat victae longo ordine gentes » 

Quàm variée linguis , habîtu tam vestis et armis. 

Hic Nomadum genu& et discinctos Mulciber Afros , 

Hic Lelegas , Carasque, sagittiferosque Gelonos , 

Fiuxerat. Euphrates ibat jam molllor uadis, 

Extremique homînum Morîni , Rhenusque bîcornis » 

Indomitique Dahaî^ et pontem iodign^tus Araices. 


Talia per clypeum Yulcani , dona parentis » 
Miratur ; reramque ignarus imagine gaudet , 
AttoUens humeyro famamque et faia i^^atuiu. 
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Et y suspendant leurs dons tu portique du dieu, 
Lui fait de ses faveurs k solennel aveu. 
Devant lui s'avancoient les nations soumises; 
A la variété de Ieui*s armes conquises , 
De leurs noms, de leurs mœurs, de leurs habits divers^ 
Rome a cru dans son sein rassembler Tunivers. 
La, du Nomade errant dans sa hutte roulante , 
Du brûlant Africain k la robe flottante. 
Du Carien enfant d'un sol voluptueux , 
Du farouche Gélon, du Dahe impétueux. 
Le dieu dans ses tableaux enchaîne encor l'image ; 
L'Araxe au loin mugit sous un pont qui Toutrage j 
Le Rhin de son orgueil reçoit le châtiment. 
Et TEuphrate soumis coule plus mollement. 
Le héros est ravi , de ses yeux il dévore 
Dans ce don prophétique un bonheur qu'il ignore , 
Part, et porte a son bras ses glorieux destins, 
Et l'honneur de sa race, et le sort des Romains. 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE HUITIÈME. 


Oi la censure s'est exercée plus particulièrement sur le 
septième livre , il faut croire r£ue les beautés du premier 
ordre que le poète latin a jetées presque partout dans soa 
ouvrage avoient dû rendre ses lecteurs dilEciles : il est pro- 
bable qu'on eût beaucoup admiré ce livre dans un poëma 
moins parfait; mais ^ placé après la descente d'Énée aux en- 
fers , il a dû paroltre moins admirable. C'est ainsi que dans 
la galerie des statues du Muséum la Vénus du Capitole est 
moins remarquée a côté de la Vénus de Médicis et de 
r Apollon du Belvédère; et^ dans ce sens^ Ja plupart des 
critiques qu'oii a faites sont un nouvel hommage rendu au 
génie de Virgile. Mais s'il est vrai que le gém*e du poète se 
soit ralenti dans quelques passages , il faut avouer qu'il se 
relève ici avec un nouvel éclat : c'est Taigle qui a un moment 
abaissé son vol vers la terre, et qui reprend bientôt son essor 
vers les cieux. 

Ce huitième livre prouve que le génie de Virgile n'étoit 
pas moins créateur que celui d'Homère : il a presque tout 
créé , et le lecteur est sans cesse étonné de la richesse et de 
la variété de ses tableaux. Le dieu du Tibre apparoit à Énée, 
et l'invite à solliciter les secours d'Évandre. Énée arrive à 
Pallantée , au moment où le roi et toute sa cour font un 
sacrifice a Hercule : ainsi l'épisode de Cacus est naturellement 
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^amené ; et si le vieux roi pasteur met une très^-grande pompé 
dans son récit ^ comme on Fa remarqué ^ elle est autorisée 
par la sainteté du lieu et de la cérémonie. Le lecteur est 
vivement ému du contraste qui^ existe entre la naïveté hé- 
roïque des mœurs anciennes et la magnificence future de 
Rome ; cet intérêt étoit dans le sujet même j et le merveil- 
leux est ici dans Thistoire. Après avoir montré ce que les 
mœurs pastorales ont de plus simple et de plus touchant a la 
cour d'Évandre^ Virgile offre k ses lecteurs ce que l'Olympe 
à de plus gracieux, dans les caresses et la prière de Yénus, 
empruntant ensuite d'autres couleurs, il fait une description 
brillante des forges de Lemnos, et cette riche galerie de 
tableaux se termine par le plus pompeux de tous , par le 
bouclier d'Enée, On a dit que cette dernière fiction étoit 
imitée d'Homère ; mais l'idée du bouclier n'est rien en elle- 
même, c'est dans l'exécution qu'il faut juger le talent du 
poffte. Thétis dans V Iliade obtient de Yulcain un bouclier 
pour Achille : la description de ce bouclier est admirable 
sans doute*, le divin forgeron y a représenté toutes les mer ^ 
veilles de la terre et du ciel, les horreurs de la guerre , les 
scènes de la vie champêtre, etc. Le bouclier d'Hercule qui 
nous est resté d'Hésiode réunit aussi les spectacles les plus 
magnifiques et les plus imposans. La même fiction a été em- 
ployée par Apollonius de Rhodes ^ qui représente sur le 
manteau que Jason avoit reçu de Pallas les Cyclopes fabri- 
quant un foudre pour- Jupiter ; la ville de Thèbes qui n'étoir 
pas encore couronnée de tours; Yénus appuyée sur le bou« 
clier de Mars ; Apollon , dans un âge encore tendre , perçant 
iTu^e flèche le téméraire qui vouloit entraîner sa mère en Id 


20O REMARQUES 

titânt pftr fton roile , etc. Toutes ces fictions sont très-iagé^ 
nieuses, mais elles ne sont point adaptées k Tactioii ; le bou« 
cliei' d'Achille y celui d'Hercule, le manteau de Jason, n'ont 
rien de particulier aut héros qui les portent; ils poorroient 
aussi bien appartenir a tout autre personnage. Le bouclier 
d'Énée, au contraire, est parfaitement adapté au sujet de 
YÉnéïde; le héros troyen porte a son bras les destins de sa 
race, et son bouclier ne peut convenir qu'a lui seul. Non 
seulement ce bouclier doit appartenir à Énée , mais on voit 
aussi qu'il est l'ouvrs^e d'un dieu , car le poëte y suppose 
représentés des évènemens qui ne sont point encore, et qui 
ne peuvent être connus que des divinités qui lisent dans 
l'avenir. Sous ce double rapport Virgile l'emporte sur ses 
rivaux par l'exécution , s'il ne l'emporte point par l'invention^ 
et l'excellence de son jugement n'est pas moins digne d'ad- 
miration que le génie créateur du chantre d'Achille. 

Quelques littérateurs ont observé que tous les évènenaens 
et tous les pays dont parle Virgile ne pouvoient être conte- 
nus dans le petit espace d'un bouclier. Cette critique est 
minutieuse , et mérite a peine une réponse : on a fait souvent 
graver les boucliers d'Homère et de Virgile , sans que rien 
y ait été oublié , et l'on doit supposer que le dieu de Lemnos 
ponvoit faire ce qui est a la portée du moins halnle des ou- 
vriers. On a dit quelque part que Dieu avoit représenté l'u- 
nivers sur l'œil de l'insecte ; cette image sublime pourroit 
seule répondre a toutes les ol^ections. Les mêmes critiques 
ont observé qu'Évandre n'étoit point contemporain d'Énée, 
et qu'ils n'avoient pu se rencontrer. 11 seroit déraisonnable 
d asservir les poètes à une scrupuleuse exactitude; tout ce 
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qu'on doit exiger d'eax, c est la fidélité dans les tableaux 
de la nature; ils ne doivent pas représenter, comme l'ôb- 
serve Fénélon , Momus avec les traits de Jupiter , Silène 
avec ceux d'Apollon , Alecton avec les gi^àces de Vénus : il 
seroit ridicule aussi de mêler dans la peinture et dans la poé- 
sie les mœurs anciennes avec les mœurs modernes , comme Ta 
fait le Gaerchin, qui dans un tableau représente un Suisse de 
la gardedu pape accompagnant Paris arenlèvementd'Héiène, 
et le Lorrain qui représentées Hollandais venus au siège de 
Troie , et prenant du tabac au port de Sigée. Virgile avoit trop 
de jugement pour donner dans de pareils écarts ; et lors même 
qu'Évandre n'auroit pas été contemporain d'Énée, la vrai- 
semblance poétique ne seroit point blessée^ car ils ont vécu 
tous les deux daûs la plus haute antiquité, et ils peuvent 
être présentés sous le même point de vue. On sait qu'en 
optique deux objets séparés se confondent dans l'éloigné- 
ment ; il en est d^ même des évinemens et des hommes de 
l'antiquité,, qui peuvent être séparés ientr'eux, mais qui se 
rapprochent pour la postérité qui apprend leur histoire. On 
a fait la même objection a Virgile pour Didon , qui n'a pas 
vécu dans le même siècle qu'Énée : on ne peut faire aux 
critiques que la même réponse. 

^ '^PAGE 122, VEHS 6. 

Magno curarum fluctuât aestu..... 

Cette métaphore est sublime : Catulle Tàvoît employée 
avant Virgile : 

Prospicit,-ct magtiis curarum fluctuât undis. 

{ThétisetPélée^y.62.) 
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Lucrèce I daos le sixième livre de son poème ^ avoît dit ^ 
YolTere curarum tristes in pectore fluctus. 

Toutes ces expressions sont très hardies , mais elles sont 
en même temps d'une justesse frappante. 

La comparaison dont Virgile se sert dans ce passage ponr 
exprimer Tiadécision de son héros avoit déjà été employée 
par Apollonius pour exprimer l'inquiétude et Ta^iitation de 
Médée : « Le danger, dit le poète grec , auquel Jason nU 
» loit être exposé lui causoît mille inquiétudes, et faîsoit 
» a chaque instant palpiter son cœur. Ainsi , lorsque les 
» rayons du soleil frappent la surface d'une eau dont on 
» vieQt de remplir un vase, l'image qui se forme alors se 
» meut sans cesse autour de l'appartement , et voltige ça et 
» là en décrivant des cercles rapides : telle étoit l'agitation 
» du cœur de Médée. » Cette comparaison est très ingé- 
nieuse, et Virgile l'a très heureusement rendue. Les Latins 
avaient étudié les principes du goût à l'école des Grecs ; et 
c'est a la langue grecque, aux chefs-d'œuvre qu'elle avoit 
produits , que la langue des Romains, ainsi que leur poésie , 
fut redevable d'une grande partie de ses heautés^ Yiiçile ot 
les plus. célèbres écrivains de son temps fir.eDt souvent d'heu- 
reux emprunts aiix écrivains de la Grèce; ils conservèrent 
par-la les traditions du goût, et transportèrent son flambeau 
dans leur propre pays. C'est ainsi que Boileau , Racine , et 
les grands écrivains du siècle de Louis XIV, puisèrent sou- 
vent dans les mines fécondes des Romains et des Grecs , et 
qu'ils dictèrent les oracles du goût et de la raison au Par- 
nasse finançais. Les hommes sensée n'ont jamais accusé lesi 
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uns m les autres d'être des pkglaires ; c'est un flambeau qui 
s'allume a un autre flambeau, et chacun brille de sa propre 
lumière. 

'^PAGE 122, Yl^RS l8. 

Huîc deus îpse loci , fluyio Tîberinus amœno | 
Populeas inter senior se attollere û-ondes 
Yisus. Eum tennis glauco velabat amictu 
GarbasnSy et crines umbrosa tegebat arundo. 

Les couleurs sous lesquelles Virgile représente le fleuve 
du Tibre ont servi de modèle a tous ceux qui après lui ont 
peint les fleuves et leurs divinités; cest toujours un vêtement 
dazur et une couronne de roseaux. Quoique les vers de 
Boileau sur le passage du Rbin soient très connus ^ on ne 
sera peut;-etre pas fâché de les retrouver ici : 

Au pied du mont Adule , entre mille roseaux , 
Le Khin , tranï[uiUe et fier du progrès de ses eaux , 
Appuyé' d'une main sur son urne penchante , 
Pormoit au bruit flatteur de son onde naissante , eta 

{BoiLEAv jÉpUre IF,) . 

Ces vers ne perdent rien a côté de ceux de Virgile ; je 
préfère cependant crines umbrosa tegehai arundo a cette 
image un peu trop vague entre ndUerroseaux, Dans le reste 
de sa description , Boileau ressemble plus h Homère qu'a 
Virgile^ et lé Rhin prend plutôt l'attitude fière et terrible 
du Scamandre que celle du Tibre. 

Le voyage'd'£née estdécrit avec beaucoup de rapidité; 
douze vers suffisant au poète pour peindre le fleuve faisant 
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remonter ses eaux vers sa soui*ce ^favorisant les projets des 
Troyens y et recevant sur ses ondes la flotte d'Énée cpd s'a- 
vance paisiblement à ti*avers d'antiques forêts. 

Lorsque les Troyens arrivent près de Pallantéc , le poêle 
donne un exemple d'une plus grande précision : Evandre 
étoit occupé à faire un sacrifice ; Pallas s'aperçoit le pre- 
mier de l'arrivée des éti^ngers , et il accourt au rivage j il 
les interroge sur le but et le motif de leur voyage, sur leur 
pays, sur leurs familles; il leur demande s'ils apportent la 
paix ou la guerre; et tout cela est exprimé en moins de deux vers. 

^ PAGE l3o, VERS II. 

Quo tenditis 7 inquit ; 
Qui gemis ? onde domo ? pacemne bue fertis , an arma ? 

Un commentateur anglais , en rendant justice a la préci- 
sion de Virgile en cette occasion , s'est amusé a nous don- 
ner l'itinéraire d'Énée : « Cette expédition d'Énée, dit-il, 
» est aussi prompte que les circonstances l'exigeoient, il 
» partit de son camp près d'Ostîe , parcourut la distance de 
» quinze milles sur le Tibre pour arriver à Rome ; de la , 
» pour se rendre a Cervetère , pays de Tarchon , il fit en- 
» viron vingt milles par terre, et trente-cinq milles par mer 
» pour retourner a son camp. » D'après le commentateur, 
on voit qu'Énée ne perdit point de temps dans son voyage; 
il partit la nuit , arriva à Rome le lendemain a midi , et 
passa la nuit suivante chez Évandre ; le second jour il se 
rendît a Cervetère , arriva le soir à la vue de Tarchon et 
de son année, et s'arrêta la nuit dans la forêt consacrée à 
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Silvain ; le troisième jour il arriva chez Tarchon ] jurit le 
commandement des troupes , mit à la voile vers le soîr^ 
et voyagea toute la nuit; le quatrième jour au matin il parut 
à la vue de son camp , et rempor^ une victoire avant la fin 
de la journée. Cet itinéraire est fait très exactement ^ et 
tracé d'après Virgile. 

La précision n'est pas la seule chose qu'on doive admirer 
dans ce passage. On doit remarquer aussi l'adresse avec la* 
quelle le poète fait paroitre le jeune Pallas , qui doit jouer 
un rôle si touchant dans les autres livi^. Virgile donne a 
ce jeune héros l'épithète à'audax ; c'est ainsi qu'il caracté- 
rise d'avance le courage et surtout le courage malheureux : 
il donne a Turnosla même épithète et dans la même àccep* 
tion au septikae livre , audacem ad Tumum. 

*^ PAGE l38, VERS I. 

Jam primùm saxis suspensam hancadspice rupem; 
Disjectae procul ut moles , desertaque moutis 
Stat domus y et scopuli ingentem traxêre ruinam. 

L'épisode de Cacus n'est pas tout entier de l'inventicm de 
Virgile : l'événement qui y est raconté a obtenu une ^ce 
dans les récits de la plupart des historiens romains; il est 
rappelé par.Denys d'Halicaroasse et par Tice4^ive. Nous rap^ 
porterons ici le passage de Tite-Live : « On raconte , dit41 ^ 
» qu'Hercule , après la défaite de Géryon , amoia ses trou* 
» peaux en ce lieu-là y et qu'il les fit patare sur les bords du 
3» Tibre qu'il avoit passé a la nage; plein de vin> et fati- 
jî gué d'ailleurs ^ il s'endorwt ; un berger, de la contrée^ 
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» ncMDiné CacuSy charmé delà beauté de ces animaut, et 
» voyant bien quHeFcale en suivroit la trace s'il les con- 
» duisoit de la façon ordinaire dans sa grotte , s'avisa de led 
» y traîner par la queue. Hercule , mécontent du pays y son- 
» geoit a le quitter , lorsque les boeufs qui lui restoient meu- 
» glant a leur départ, le meuglement des vaches renfermées 
» dans la caverne de Cacus leur répondit. Hercule retourne 
» sur ses pas, veut forcer l'entrée de la grotte ; Cacus s'y 
» oppose, et périt d'un coup de massue. » Les circonstances 
de cet événement rapportées par Denys d'Hàlicarnasse sont 
a peu près les mêmes. 

Virgile a ajouté que Cacus étoit fils de Yulcain , et cette 
idée s'accorde parfaitement avec les anciennes traditions qui 
représentent le territoire de Rome comme ayant été autrefois 
le siège d'un volcan. Le petit bourg d'Aricia, dit M. Petit- 
Radel , se trouve situé sur un écoulement de laves sorties da 
cratère voisin k des époques très-reculées. La mémoire de 
ces éruptions sVst entretenue par une suite de phénomènes 
considérés comme prodigieux, et que les pontifes avoient 
consignés dans les annales publiques. Les dernières s'étoient 
manifestées au sommet du mont Albain , cinq ans avant la 
fiaissance de Cicéron. Le père Kircher rapporte plusieurs 
inscriptions très anciennes , par lesquelles les premiers Ro- 
mains rendoient grâces aux dieux qui les avoient délivrés 
de ce fléau destructeur. On lisoit sur une colonne : ^ Fid- 
coin tranquiUe; sur une autre, Au repos désirable de la 
mère des cites. Ainsi cette ville , où dévoient se forger les 
foudres de Mars et les fers des nations soumises^ avoit été 
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Mtie-sur un sol de toutes parts ébranlé. Le peuple romain ^ 
si long-temps agité par des dissensions civiles , fouloit les 
cendres des volcans; le Capitule^ les monumens élevés a la 
Victoire, les routes consulaires^ étoient formés de matières 
vomies de l'antre de Cacus, fils de Vulcain. 

Au reste, si les historiens diffèrent sur quelques circons- 
^ces de la mort de Cacus , tous les gens de goût s'accordent 
a dire que cet épisode est le chef-d'œuvre le plu& parfait de la 
narration poétique : il est difficile de trouver un morceau 
plus fini pour la versification. On 7 admire a la fois la fécon* 
dite des expressions , l'harmonie du style , la vivacité des 
imagçs. Le poète fait voir tout k la fois dans ce tableau rapide 
l'antre odieux de Cacus , le combat d'Hercule , la crainte , les 
efforts du fils de Vulcain , les nuages de flan^me et de fumée 
exhalés de sa poitrine , le réceptacle de ses brigandages , ses 
regards étincelans, sa diute, et son cadavre difforme. Le 
père Catrou étoit si frappé de la beauté de cet épisode , et 
surtout de la rapidité du récit , qu'il s'étonnoit de le trouver 
dans la bouche du vieil Evandre, dont l'imagination devoit 
être plus lente. Racine , dans le récit de Théramène , a 
cherché a imiter la perfection de l'épisode latin; il doit 
même a ce passage de Virgile un de ses plus beaux vers : 

Le flot qui Fapporta recule épouvanté. 

(RAcnrEy Phèdre , V. 8.) 

* 

Ce vers est traduit littéralement de ces mots , r^mtque 
exterritus anmis. Racine empruntoît ainsi de Virgile , comme 
Virgile empruntoit d'Homère. Le poète grec dans le ving- 
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tième livre de Y Iliade peint Teffroi de Pluton a la suite d*uae 
secousse qu'a donnée k la terre un coup du trident de Nep- 
tune : Virgile a profité de cette idée , mais il se l'est appro- 
priée en la prenant pour sujet d'une comparaison , tandis 
qu Homère la met en récit. 

Ovide dans ses Fastes a raconté la mort de Cacus : il 
sera piquant de comparer les deux morceaux. Virgile décrit 
ainsi la caverne : 

Hic spelunca fuit , vaste submota recessu , 

Semihominis Gaci faciès quamdira tenebat, 

Solis inaccessam radiis; semperque recenti 

Caede tepebat humus ^ foiibusque aifixa superbis ^ 

Ora virûm tristi pendebant pallida tabo. 

Voici les vers d'Ovide : 

Dira vire faciès , vires pro corpore , corpus 
Grande ; pater monstri Mulciber hujus erat; 

Proqtie domo longis spelunca recessibus, ingéns ^ 
Âbdita , vix ipsis învenienda feris. 

Ora super postes, affixaque brachia pendent; 
Squalidaque humanis ossibus aibct humus. 

( Fast. , libr. i , v. 555. ) 

Ces vers d'Ovide sont élégans et faciles y mais ils n'ont 
point la force et l'énergie de ceux de Virgile : les deux pre- 
miers ne donnent qu'une ioible idée du monstre que le poète 
veut dépeindre : le troisième est beaucoup plus expressif j 
ce mot ingens j placé à la fin du vers, et le mot abdita 
renvoyé au vers suivant, produisent un heui*eux effet. L'idée 
que le poète ajoute a ce tableau est ingénieuse, mais ses cou- 
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fcurt msnquent de vîg*i€ur et de force. Dans Ovide , c'est 
un antre que les bête» sauvages peuvent a peine découvrir ; 
dans Yîrgite, la ^ure épouvantable dn monstre défend Fen* 
trée de la caverne aux rayons mêmes du jour. Ovide, dans la 
seconde partie de sa description , montre h terre quiblan- 
ebit sous les osseitiens humams ^ et les têtes et les bras des 
vietmes gui pendent a la porte de la caverne : ces images 
ft'oflrent rien de comparable k ces mots, semperque recenti 
emde tepehat humus y la terre fumoit sans cesse du meurtre 
qu'il vcnoit de commettre , qu'il commettoit chaque jour : 
k seule épithète de recenti caractérise l'homme de génie ; 
l'épithète de snpèrbis n'est pas moins belle , et peint très 
Inen la férocité de Cacus. En général , Ovide reste bien 
loin de son modèle ; le mètre qu'il emploie n'a pas d'ailleurs 
la noblesse néeessaîre pour de si grands tableaux. Ifous* 
laissons aux professeurs le soin d'achever cettecomparaison^, 
et de &ire remarquer en détail les beautés sans nombre que 
Tli^le s'est plu a rassembler dans son épisode. 

^ PAGE iS^y VEES i4* 

Hind adTarpetam sedem et Gapîtolia dudt, 
Anrea nunc, oHm silvestribiMrhorTida damis. 
Jam txmt ralligio payidostembatagrestes^ etc. 

On ne peut rien concevoir, dît un commentateur, dfe 
plus sublime que Fimage exprimée dans ces vers. La mon- 
tagne sur laquelle doit être un jouï bâti le Capitole est déjà, 
dans ces temps reculés, remplie d'une religieuse horreur; 
les Arcadiens la regardent déjà comme le séjour d'fine dîvi- 
lit. i4 
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nité; ils croient y avoir vu Jupiter lui-même descendant 
«u milieu des foudres et desnuages, et agitant sa noire égide , 
nigrantem œgida. Quelques savans ont remarqué a ce sujet 
que la religion des païens pouvoit bien n^tre qu'une imita- 
tion corrompue de la religion des Juifs, ce En effet, dit le 
^) docteur Trapp, le Jupiter des Troyens avoit choisi une 
» montagne pour son séjour, comme le dieu de TÉcrlture. » 
Le Seigneur, d après le psalmiste, avoit choisi Sion pour 
sa demeure; le Seigneur se plak a habiter la montagne dç 
Sion. Pline nous apprend que les Romains se figuroient Jur 
piter présent au Capitole , et se montrant dans toute sa 
^oire comme dans le plus haut des cieux. 

La foudre et les nuages a travers lesquels Virgile fait ici 
|>aroitre Jupiter donnent une véritable idée de la majesté 
. divine : ces images sont souvent répétées dans TÉcriture, et 
elles y donnent partout Fidée la plus sublime du vrai dieu. 
Moïse , en racontant Tapparition de Dieu sur le mont Oreb^ 
dit que la montagne lança des feux jusque dans le milieu du 
ciel, qu'elle fuCenvironnée de nuages et de profondes té- 
nèbres, La description du psalmiste a quelque chose encore 
de plus sublime : « La terre trembla , les fondemens mêmes 
)»des montagnes s'ébranlèrent. Les deux s'abaissèrent; le 
» Seigneur descendit sur la terre, et des ténèbres épaisses 
. » étoient sous ses pieds. Il s'élevoit au-dessus des chérubins, 
» et voloit sur les ailes des vents. L'obscurité étoit son sanc- 
» tuaire; un pavillon étoit élevé autour de lui, et des nuages 
» cou vroient sa face. » ( Ps. 1 7 . ) 

II est vrai de dire que cette idée de ^obscurité est très 
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propre a exprimer la majesté; qu'elle convient peut-être 
mieux aux images de la grandeur et de la toute-puissance, 
quePéclatet la lumière dont la plupart des poètes se plaisent 
à parer leur olympe. Il n'est rien peitt-être de plus majes- 
tueux que la tranquillité d'une nuit profonde ; et cette image 
devoit surtout frapper les païens , qui regardoient la nuit 
comme la plus ancienne et la plus redoutable de leurs di-* 
vinîtés. 

^PAGE l54) VERS 8. 

Talibus intcr se dictis ad tecta siibibant 
Pauperis Ëvandri , passimquè armenta videbant 
Bomanoque foro et lautis mugire Gaiinis. 

Combien cette transition est heureuse ! Combien ce con- 
traste est touchant ! Après avoir parlé de la majesté du Ca- 
j^^itole, et montré dans l'avenir la gloire de Rome, le poète 
conduit son lecteur sous le chaume d'Évandre, pauperis 
Eifondri Ce rapprochement , comme Tobserve judicieuse- 
ment un commentateur j^ flattoit l'amour -> propre des Ro- 
mains , qui regardoient leur agrandissement comme leur 
onvrage : le lecteur est à la fois touché de la simplicité 
d^Évandre, et frappé de la splendeur à laquelle s'élèvera la 
postérité d'Énée. Plusieurs poètes contemporains de Yirgile 
ont Eût le même rapprochement : 

Sed tune pascebant herbosa palatia vaccas. 

Et stabant humiles in Jovis arce casft. 
Lacté madens iUic suberat Pan îHcis ombrse, 

Et facta agresti lignea &lce Pales. 

(TO.,BLV;,lib-II, v.a5.) 

x4«* 


21* REiMARQUES 

A^U» Pbiygem ^ncara, cqUî» et heiba^iil* 
4itqDç ubi nOiVaU staiU sacra palatio Phcebo , 
Zysmijti p/oftigiaç pipcubuere boves, 

{Propert. , El. I, lik IV, v. i.) 

ONride ei&priiiie'la même idée dans ses Fa^s, auprenier 
eiau cinquième livre. Ce coqtrasfe^ derok en effet frapper 
Tesprit des Romains; il ne pouvoit pas surtout échapper 
à Timagination des poètes témoins de la splendeur et de la 
magnificence des Césai^s : ijoais il appartenoit à Virgile de 
dire quelqi^ chose de plus que les autf^, et de tirer d'un si 
beau sujet des leçons de morale dont ses contemporains 

7> PAGE l5/î, VER& II. 

Hsec ^ inquit , limina. y ictor 
Alqjdes subiit ; b^c illum rcgia cepit.. 
A\],àey hospes , conteiiuiere opes, et te quoque dignunk 
FiDge deo; rebusque veiii noti asper egenis. 

Q^ ij^coi^oit^bijei^ daps cqs vei» le poëte quji se plaîaoLt «^ 
q^t^^^r Ip boph^ï^f e.t ksimglîcit^ de3 çhaaips. Vii^le pa- 
1^9^ Q^^EÎ^i; ifik s«^ F^P^^^ senjtjgieQa autant ^b^ ceux: 
d'Évandre; et si Auguste V^^i^. Misité dons sa: modesisi ce-^^ 
traite y il lui auroit saps doute adressé ce$ paroles touchant 
tes , ^ude , hospes^ y contemmre opesï Fénélpa ae se lassoit 
point d admirei;. cq passée», « La, bpnjkc»^ lâcbelé^ de nos 
» moeurs, dit-il dans $ik qiisMkVJM^m^ l^tlji^^racsidémiey nous 
M empêclie^df.kvec k&jfeuTQpQurad^irer ces paroles^ jitude, 
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» hospes , comémnereopes. » Nous partageons l'admîmioti 
de Fésâon \ mais nous u\>soûs pa$ insisl^r sur !ai beauté de 
œs sentim^is de Virgile. Si h oowttplron des tnœtirs, au 
sîède de Louis XIV, rendoit les oœViH insensiMes fe 1* noblte 
pauvreté d'Év£âidre , il n'est qwe trop certeîu qu'on uVn ^tn 
point toudié aujourd'hui* 

^) PAÛE l58, VERS 2. 

Nox mit, et Fuscis tellurem amplectitur alis. 
Al Venus iiaud anime nequidquam extenita mater, 
liâarentumque minis et duro mota tumuTtu, 
YtdcaAuui aUt)quittrr, Aalamoque haec cûtijtigîis aui'éô 
Indpit, c% dic^s divitnml adspirat amovem.... 

On uè isauroit trop admirer l'art avec lequel le poète 
profite de Tint^valle de la nuit et du sommeil pour faire 
reparoître Vénus, et pour lui faire obtenir de Vulcaîn un 
})ouclier pour Énée. Les affaires importantes qui se traitent 
entré Évandre et le héros troyen sont ainsi racontées sans 
interlruption. Aucun moment n'est perdu; lorsque tous lés 
pei^onnages de cette scène reposent dans le sm du som- 
meil , lorsque le poète par conséquent n'a plus a parler de 
leurs actions, c'est alors qu'il a recours au merveilleux , et 
fait intervenir l'épouse de Vulcaîn , qui prépîire a son fils les 
moyens de mettre a profit Talliance qu'il vient de faire. 

H 9)tAGE iM, VERS ^5. 

Ergo eadem supplex vemo , et sancCttia mki ttHikieà 
Arma rogd genetrîx nato , etc. 

Qudques commeRtàteu!^ ont trouvé àt* llnconvetiancie 
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dans ce passage '^ Ils se sont étonnés que Vénus osât prier 
Vulcain de fabriquer un bouclier pour son fils illégitime : 
Yulcain a laissé périr son fils Cacus sous la massue d^tfer- 
cule^ et il va donner des armes à Énée dont la naissance est 
un outrage pour son hymen. Montaigne se réunit aux ce»- ^ 
seurs; il pense que Vénus ne parle point et u's^t point 
comme une épouse doit parler et ag^r. Il faudroit connoltre 
à fond les systèmes des anciens sur leurs divinités, pour oser 
décider cette question ; mais ce qui prouve que l'antiquité 
pensoit autrement que nous sur plusieurs points, c'est que 
ce morceau y blâmé par quelques modernes , étoit admiré 
comme un modèle de décence. « Annianus et plusieurs autres 
» poètes, dit Aulu-Gelle, ne pouvoient se lasser d'admirer 
« et de louer l'adroite retenue de Virgile, qui, ayant kpein* 
» dre Vénus et son époux dans le lit conjugal , a eu soin de 
i> respecter le voile d'honnêteté que la nature étend sur f es 
» mystères, et de n'employer que les expressions sages quft 
2> la pudeur peut avouer sans rougir. » Voici ces vers : 

Ea verha locutus, 
Optatos dédit amplexus , placîdumque petivit 
G)njugis infusus gremio per membra soporenu 

(c Ces illustres littérateurs, ajoute Aulu-Gelle, pensoieai 
» qu'il avoit été beaucoup moins difficile à Homère, en pa- 
» reille circonstanœ, de n'employer qu^une j^rase courte 
» et très peu de mots, lorsqu'il dit en différentes occasions : 
D la ceinture virginale et les lois de Vhjmen ; les œupres de 
» l'amour i ils étaient couches dans des lits suspendus^ Le 
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» seul pinceau de Virgile a osé présenter l'image plus éten- 
»due; seul, en n'employant que des couleurs pures et 
» chastes, il indique les secrets de la coucie dès époux ^. 
j> sans blesser Le respect et l'honnêteté qui y président. » 

Ce morceau renferme de très grandes beautés. On a déjlr 
parlé de la comparaison de la: ménagère, qui respire la pu- 
deur et l'innocence, et qui prouve que Virgile valoit beau- 
coup mieux que ses dieux. La compai^aison de ta flamme qui 
court dans les veines d'c Vulcaih avec lé feu du tonnerre 
qui sillonne les nuages n^est pas moins remarquable par 
limage qu*elte pi^ésente que par la manière brillante dont 
elle est rendue. Les personnes les moins, versées dans l'étude 
de la langue latine peuvent sentfr rhaiinoniè inùtative de^ 
ces vers , où l'œil voit les efforts des cyclopes , et où l'arâilk^ 
entend le bruit qu'ils font: 

Gemlt imposiiis uicudîbus antruim. 
lUi inter ses« multâ vi bracbia tollunt 
Iji mimerom^ versantque tenaci forcipe massam; 

L'admiration doit se partager ici entre la beauté de la ver- 
sification et l'adresse merveilleuse qu£; le poëte a mise dans 
la composition! de cette partie de son poëme. 11 fait ressortir 
son héros de la manière la plus ingénieuse et la plus frap- 
pante : la foudre de Jupiter,^ le chariot de Mars, l'égide de 
Minerve, sont commencés dans Tes foires de Vulcain; mais 
tous ces travaux sont interroH)pus pour lé bouclier d'Épée ^ 
arma aerifàcienda viro. Cet artifice du poète latin est su- 
blime; et c'est en cela que Virgile , qui a imité Homère, a 
de beaucoup surpassé ftoamodèijî.. 
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Sed tibi ego ÎDgentes populos opulentaque regnis 
Jungere castra paro : quam fors inopina salutem 
Ostentat; fatis hue te poscentibus affers , etc. 

., Ce discours justifie pleîaemenl Énée de t;pus les reproches 
qu'on pourroit lui faire. Le roi de Pallantée apprend ai^ 
héros de Troie l'usurpation et les crimes du farouche Mé- 
zeûce; cet ennemi des dieux et des hoipmes a été cbassç 
de rÉtrurie, et il s'est retiré chez Turnus qui prot^ tous 
ses forfaits. Le peuple écrurien est venu implorer les se^ 
cours d'Évandre , il lui a offert la couronne , en le chargeant 
du soin de sa vengeance : mais Évandre est déjà glacé par 
Fâge ; il ne peut accepter ce périlleui^ emploi, il le confie au 
héros troyen. Dès lors la cause d'Évandre devient en quel-r 
que sorte celle d*Énéej tout Tinlérêt qu'inspire le roi dç 
Pallantée retombe nécessairement sur le prince étranger. 


«0 
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Tnm patar Eyandrus, dextram complexus euntis, 
Haeret, inexplctùm iacrymans^ ac talia fatur : 
O mihi praeteritos référât si Jupiter annos ! 
Qualis eram , etc. 

Ces adieu:^ d'Évandre sont d'une éloquence noble a la fois 
et pathétique. Dans la première partie de son discours il 
regrette les beaux jours de sa jei^nesse et de sa. gloire. Si la 
glace de l'âge ne l'avoit pas afloibli , il auroit repoussé lui- 
même les insultes de l'orgueilleux Mézënce; ce cruel tyran 
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n'aurolt pas impunément répandu tant de sang et dépeuplé 
tant de villes. Ici Évandre parle comme un vieux guerrier 
et comitae un roi; mais ^bientôt la nature reprend tous ses 
droits. Dans le i*este de son discours il ne songe plxis qu'a 
Bon fils 9 il pressent soa maUbenr, il semble prévoir la tilort 
de son cher Pallas. Ce mouvement est très atteûdrissai*t| et 
il prépare très heureusemeat ce que le poète va racotiter 
dioiales tirois derniers livres; il fait désirer la chute de'Mér 
xeoce ti la défaite de Turnus. 

'*> ÏAGB l80, VEttS 8. 


Ipse agmine Pallas 
In medio , clilamyde et pictis conspectus in armis; 
Qualis ubi oceani perfusus Lucifer andâ, 
Quem Venus ante alios astronim diligit ignés , 
EiituKt os sacrmn cœlo , tenebrasqne resolrit. 

Virgile n'a négligé dans ce huitième livre aucune occasion 
de faire remarquer Pallas , et dlntéresser a son sort : la com* 
paraison de ce jeane héros avec l'astre de Vénus est très gra* 
cieuse, et la muse do poète semble avoir pris .plaisir a en 
perfectionner jusqu'aux moindres détails. LesmoXs perfusus 
widd expriment bien la fraîcheur du matin, et la jeunesse 
du fils d'Évandre. Extulit os sacrum cœlo : l'astre de Véatfi 
se montre bientôt au haut des cieux , et les ténèbres se 
jdissipent devant lui. Ainsi Pallas se montre à la tète de 
aes troupes , et il voit s'ouvrir sur ses pas «ne carrière glo- 
rieuse. 
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•''page i8o, vebs i3. 

i 

Stant patidds in mûris maires , oculisque seejuuntmr 
Pulveream nubem , et fulgentes acre catervas. 

Quel tableau touchant est reufermé dans ces deux verà ! 
I)*un eôté , les jeunes guerriei*s qui marchent au combat; et 
de Tautre , les mères debout et trembhotes sur les remparts. 
O n*est personne qui n'ait été témoin de cette scène atten- 
drissante dans le temps où nous avons vécu. Non seulement , 
dans ce tableau de Virgile, les mères suivent des yeux leurs 
cnfans lorsqu*ik sortent de la ville; mais elles attachent en- 
core sur eux leurs regards lorsqu'ils sont déjà éloignés; elles 
contemplent Téclat que jettent au loin leurs armes , et le 
nuage de poussière qui les couvre au bout dq rhorizon. Le 
premier trait de ce tableau est bien dans la nature , et le cceur 
des mères et des. épouse$ s'est révélé tout entier a Virgile 
daiis le second. 

■*^PAGE l84> VEES la. 

IHic res Italas, Romanonunque triumphos^ 
Baud vatiun ignarus, veatariqueiiisciu5.aevi^ 
Fecerat ignipotens. . 


»••« 


• Le lecteui n'a pas oublié ce passage admirable du sixième 
livre dans lequel Anchise fait voir a Énée les destinées de sa 
race et la gloire de Rome. Virgile emploie la même idée 
dans la description du bouclier d'Énée; mais cette idée est 
présentée dans un cadre nouveau. Un autre poète que Vir- 
jgile auroit tout dit peut-être dans le sixième livre, et il mr^ 
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roit gâté une des plus belles p&rties du poème; Virgile , tou- 
jours guidé par un goût exquis, n^a point épuisé son sujet, 
et sa main économe se réserve toujoui^ quelques fleurs pour 
en semer sur son passage. 

'^PAGE 184, VERS 16. 

Fccerat et yindi fetam Mayortis in antro 
Procubaissc lupam; geminos huic ubera circiim 
Ludere pendentes pueros, et lambere matrem 
Iinpavidos..- 

Virgile, en parlant d'un tableau, fait lui-même un ta* 
bleau ravissant. Ludere pendentes pueros présente l'image 
la plus gracieuse et la plus pittoresque. L'épithète d'impa- 
pidos y renvoyée au quatrième vers, achève heureusement 
cette description , où le poète se plaît a mêler des couleurs 
riantes avec des couleurs sauvages : Fesprit semble d'abord 
effrayé par l'idée d'une louve , par l'idée de l'antre de Mars; 
mais-il est agréablement rassuré par les jeux de Tenfance, él 
les tendres caresses qu'un farouche animal prodigue à deui 
héros encore enfans'. Ces contrastes sont le chef-d'œuvre du 
goût et de l'art. Il nous est resté de l'auitquité plusieurs 
médailles, plusieurs morceaux précieux pour l'histoii-e 
comme pour les arts; la vérité que Virgile met dans tous 
ses tableaux fait douter aujourd'hui s'ils sont l'original ou 
la copie. 

Dans le sixième livre le poète avoit parlé plus particu- 
lièrement de la postérité d'Énée; il parle ici des moeurs et 
,âes destins de Rome \ api-ès avoir peint Romulus et Rémus 
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allakés par une louve , il rappelle la gloire de rancientie ré^ 
publique , et les institutions religieuses et politiques qui Tonl 
conservée depuié Tarquin qui menaça la liberté romaine^ 
jusqu'au vertueux Caton qui mourut avec elle. Quelques 
commentateurs se sont étonnés que 'Virgile ait montré à ses 
lecteurs Catilina dans le tartare, et Caton dans l'élysée : îl 
est probable y disent-ils , qu'on ne tenoît point ce langage a 
la cour d'Auguste. Nous ne partageons point ici l'opinion 
des commentateurs, v Pendant que sous Sylla , dît Montes- 
»quieUy la république* prenoit des forces, tout le monde 
» crioit a la tjTannievet tandis que solis Auguste la tpatmie 
« se fortifioity on ne parloit que de liberté. » Saint-Évre* 
mont , dans un ouvrage oii Montesquieu n'a pas dédaigné 
de prendre quelques idées, dit « qu'Auguste se fit appeler 
empereur de temps en temps pour conserver son autorité 
sur les légions, qu'il se fit créer tribun pour disposer Au 
peuple, et prince du sénat pour le gouverner; il devint k U 
fois riicmune des armées, du peuple et du sénat, quand il 
s'en rendit maître; il fut, comme le héros de V Enéide, le 
souverain pontife et le législateur suprSme, mais les forméb 
de la république furent respectées. Sous son règne , ajoute 
le même auteur, le peuple ne fut moins libre ^e pour être 
moins séditieux, le sénat ne fut moins puissant que pour être 
moins injuste; la liberté ne perdit que les maux qu'elle peut 
causer. » 

On a reproché a Virgile Javoîr négligé beaucoup d'cvè* 
nemens glorieux dans Thistoire romaine. La défaite d'Annî- 
bal, la captivité du roi Persée, les triomj^es de Scipios'^ 
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ftoroiem ûgwé d'une manière aussi brSlafite sur le bou- 
ctîer d*Éiiée-9 que la résislaucede Codes, k suppKc^^ Mé- 
tkis y et la victoire de Camille sur les Gaulois. Cela peut être 
vrat^ mais il ne faut pas oublier que le but principal de Vir- 
gile étoit ($e parler àe la batailte d^Âctium ; après afoir peint 
I^^ttfuiee béroïque du peuple romain , il passe tout a coup à 
l'époque delat |^ grande splendeur de l'empire, et il semble 
réserver toifô tes efifbrts de son génie pour décrire le combat 
qui- décHla et commença le règne d'Octave. On a dit que- 
Ytrgil& avok eherebé à louer Auguste dans le personnage 
d'Énée ; nutts il faut avouer qu'Auguste pête ici un nouyeP 
éclat au b^roa tiojea : quoi.de plus piropse en effet a re- 
hausser la gloire d'Énée; que db le montrer comme la pre* 
mière cansede tant de gtancfeeurs, et de le parer, pour ainsi 
dire, de& trophées qui Êûsoient au t^mps de Virgile l'admi* 
Wioa de l'uni vecs soumis ? 

Cette description de la bataille d'Actùini est remplie 
dlmages grandes et sublimes. César entraînant au combat le 
sénat y le peuple et les dieux de Rome, et paroissant debout 
^ur sa potipe élevée , stans cehâ in puppi , est un dès plus 
Beata tableaux que puisse représenter la poésie; il prépare 
Bien Fimagination a ce combat oii l'on croit voir les^ Gyclades 
se choquer contre les Cyclades, et les monts se heurter con-» 
tre les monts. Le Tasse a répété cette idée dans Tépisode 
dTArmide, mais elle n'est pas si heureusement employée* 
Mlsurs gravé sur le fer , les Furies terribles , Bellone avec son 
fenet sanglant, et h ^DiscordiSy scissà gmidens Discor£a 
pallâ, achèvent de jeter l'horreur et répouvante dansFes^ 
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prit du lecteur y et peignent très bien la situation de Yem- 
pire romain , déchiré alors par la guerre civile. L'idée de 
faire combattre les dieux monstrueux du Nil avec Vénus ^ 
Minerve et Neptune; Tattitude fière et noble d'Apollon , •'*" 
qui voit le .combat du promontoire dAciium, qui bande 
son arc puissant , et fait fuir par son seul aspect la troupe 
€onfnse des Egyptiens, des Indiens , des Sabéens et des 
Arabes, sont des conceptions admirables : mais rien n'égale 
la beauté de ces vers où le poète représente le Nil ouvrant 
les larges plis de sa robe azurée, et cachant la honte et les 
malheurs de Cléopâtre dans ses grottes profondes : 

Contra autem magno maerentem oorporc N^lom, 
Pandentemque sinus, et totâ veste vocantem 
Caeruleum in gremium latebrosaque flumina victos. 

Le reste de cette description mérite les mêmes éloges, 
Addisson regarde le dernier vers comme un des plus heu- 
reux de Y Enéide : ' I 

AtloUens humero famamcpie et fata nepotum. 

Ce vers nous fournit ime occasion de louer encore le juge* 
ment du poète latin. Dans cette description de la grandeur 
de Rome, le lecteur avoit un moment perdu de vue Én^e 
pour ne songer qu'a Auguste; mais Virgile ramène l'atten- 
tion à son héros de la manière la plus adroite et la plus in- 
génieuse. Dans un seul vers il a l'art de louer les Romains , 
de flatter Auguste, de célébrer Énée. Le présent, le passe , 
l'avenir, tout est là; et le sujet touti^ntier de Y Enéide est 
dans cette image pittoresque. 
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A H DIS 4ju*Énée est éloigna de son camp, Junon envoie 
Jris à Tumus , peur t avertir d'attaquer le camp ennemi en 
l'absence du chef des Trojens. Il part aussitôt, et y à la 
tête d'un détachement, il va reconnottre les retranchemens 
des Troyens, et tâche de les attirer en campagne; mais 
les Troyens, suivant l'ordre d'Enée, setiennentjrenfermés 
dans leur camp , et se contentent de défendre leurs murailles. 
Tumus forme le dessein de brûler leur flotte, afin de les 
attirer hors de leur camp. Cetteflotte étoit construite de bois 
abattu dans la foret du mont Ida, consacrée à Çybèle. Cette 
déesse voyant Tumus à la tête de son escadron armé d& 
feux pour embraser la flotte troyenne, la fait disparottre 
tout à coup aux yeux des^ ennemis , et fait voir à la placé 
une troupe de nymphes ijui nagent dans la mer. Tumus 
n'est point déconcerté par ce prodige ; il s'en ré/ouit , pen- 
Mnt (fue les dieux lui épargnent la peine de brûler les vais-* 
seaux des Troyens, qui désormais n auront plus de res- 
source, le chemin de la mer leur étant fermé. Cependant 
il pose des corps^de-garde devant toutes les portes du canip 
ennemL Pendantce temps-là les chefs des Troyens tiennent 
<:onseil sur le parti qu'ils ont à prendre , et sur les moyens 
Refaire savoir leur situation à Énée. Tandis qu'ils déli'^ 
bgrent, Nisus et Euryale se présentent pour Voiler trousser : 
^on accepte leurs ^resm Les deux jeunes amis sortent du 
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camp durant la nuit y et entrent dans eelui des Rutules , oà 
ils massacrent les gardes a^ance'es , quils trow^ent plon^ 
ge'es dans fwreàse et h sommeil; après at^oir fait un grand 
carnage j ils sortent du camp ennemi. Le jour commençant 
àparoftre, Foheem^ à la titede trois cents ckef^amsth- 
tins (fuU conduisoità Tumus, rencontre les deux femws 
TrofyenSy et leur demande tpd ils sont. Ceux-ci ^ son» ré^ 
pondre, prennent la fuite et se jettent dans tm hoh* Nistês 
te trat^ersey et arrit^ dans une plaine; mais Eurjtaie , qm 
ûiMnt eu K/mpradence de se charger de fjuelque butin , ne' 
peut suivre son ami , et s'égare dans le bois ; nP est décou" 
vert et pris par les soldats de Folscens. Nisus , ne voyant 
point son cher Euryaie, ret^ient sur ses pas pour le cher- 
cher , et rentre dans le bois. Il aperçait son arm entre les 
mains des ennemis ; il se met en embuscade j et tire quelques 
fièches contre V escadron , c^n de les £ssiper , s*H est pas*' 
sUde. Deux officiers ayant été tués y Velscene , transporté 
de ceière'j se jette surEuiyc^ pour les venger. Ahrs Nisus 
sedécom^rey et s'écrie que ce n est point la faute étEuryeljey 
•et que lai seul est le coupable; mais f^obeen^, peu touché 
de ses cris y plonge son épée dans le sein d'Ewyate. Nisus y 
dé^spérédè la mort de son ami y se jette sur J^olseens et 
le tue ; à tinstanty percé de mille coups y il tombe mort sur 
le corps de son cher Eurytde. Les têtes des deux jeunes 
'Troyens sont mises au bout de deux piques et portées à la 
iéie de" V armée y ce qui jette la consternation parmi les 
Troyens. La mère J^Eury aie accourt sur les remparts , M 
fait retentir Pah* de ses gémissemens* Cendant Turnus 
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Moque le camp des Troyens dans les formes , et il se fait 
un grand carnage de part et d'autre. Pandore et Bitias p 
deux frères ^une taille énorme y ouvrent une des portes 
du camp , et massacrent un grand nombre d^assiégeans. 
Tumus accourt au secours y et tue Bitias. Pandore ferme 
edors la porte du camp ; mais Tumus y était entré avec la 
Joule des Troyens ; il y tue Pandore et fait lui seul un hor^ 
rible carnage. Les Troyens ^ voyant qiiilnétoit point ac'- 
compagne y se mettent à le poursuivre. Accablé par le nom^ 
kre y il se retire du côté du fleuve y dans lequel il se précis 
pite du haut du rempart; il se sauve à la nage, et va 
rejoindre son armées 
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A.TQUE ea diy^rsà penitùs dum parte geruntur , * 

Irîm de cœlo mîsit Saturnia Juno 

Audacem ad Turpum. Luco tum forte parenti^ 

Pilumi|i Turnus saçratà valle sedebat. 

Ad quem sic roseo Thaumantias ore locuta est : 

Tume , quod optanti divûm promîttere nemo 
Auderet , volvenda dies en attulit ultro : 
jEneas, urbe , et sociis , et classe relictâ, 
Sceptra Palatîni sedemque petit Ëvandri. 
Nec satis : extremas Cory thi penetravit ad urbes ; 
Lydorumque manum, coUectos armât agrestes. 
Quid dubitas? nunc tempus equos, nunc poscere currus : 
Rumpe moras oiunes ; et tiirbata arripe castra. 

Dixit; et in cœlum paribus se sustulit alis ; 
Ingentemque fugâ secuit sub Dubibus arcum. 
Agnovit juvenis, duplicesque ad sidéra palmas 
Sustulit, et tali fugientem est voce secutus : 
Iri , decus cœli 9 quis te mihî nubibus actam 
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1 ÀSDiS que loin des siens ^infatigable Énéé 
Joint au sort des Toscans sa haute destinée^ 
Junon envoie Iris au superbe Turnus. 
Tfanquille, il sommeilloit au bois de Pilunmuâ* 
tris vient et Téveille; et sa bouche de rose 
Adresse ce discours au héros qui re]pose .' 

« Turnus , ise que pom toi n*eàt fait aucuil des dlieiiï ^ 
i>tjn bonheur imprévu vient Toff^ir a tes vœuxt 
^ Entraîné loin d*ici par un espoir stérile^ 
i) Ton imprudent rirai A déserté sa ville ^ 
s> Et, pour des camps lointains fuyant ses propres camps ^ 
^ Court du palais d*É vandre aux remparts des Toscans y 
i> lundis que dans leurs diamps d'une troUpe novice 
% Il rassemble àa hasard l'impuissante milice, 
» Va, pars, cours l'attaquer; arme-toi, hâte-toi^ 
)> Et porte dans ses murs le désordre et Teffroi. n 

Elle dit, et soudain de son aile brilknte 
Trace en arc radieux sa route étiucelante. 
Turnus la reconnolt; et le jeune héros 
Lève ses mains vêts elle^ et lui parle en ccfs mdtsi 
R Noble ornement du ciel ! messagère sacrée ! 
^ Quel dieu t'envoie ici de la voiitè azurée? 

i5.» 
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Detolit ia taras ? unde bœc tanu clara repente 
Tempestas? médium video discedere cœlum, 
Palantesque polo stellas : sequor omina tanta , 
Quisquis in arma vocas. Et sic effatus ad undam 
Processh , summoque hausit de gurgite lymphas » 
Multa deos orans ; oneravitqae œthera votis. 

Jamque omnîs campis exercitus ibat apertis» 
Dives equûm » dives pictaï vestis et auri. 
Messapus primas acies , postrema coërcent 
Tyrrtddœ juvenes ; medio dux agmiae Tumus 
£ Vertitur arma tenens , et toto yertice suprà est : 2 
Ceu septem surgens sedatis amnibus altus 
Per taeitum Ganges, aut pîngui flumine Nilu5> 
Cùm réduit campis , et jam se condidit alveo. 

Hic subitam nîgro glomerari pulvere nubem 
Prospiciunt Teucri , ac tenebras iosurgere campis» 
Primus ab adversà conclamat mole Caïcus : 
Quis globus , o cives ^ caligine volvitar atrà f 
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» Quel torrait de clartés vient éclairer les cieux!. 
y Je vois, je vois s'ouvrir la demeure des dieux. 
» Quel que soit au combat Le pouvoii^ qui m!appelle|. 
» Â ses ordres sacrés Tùmu» sera fidèle: 
D-Mardbons vers le rivage» » Il s'avance a ces mots^ 
Four les libations sa main puise les flots ^ 
Et y prodigue de vœux, d'ofirandes, de prières^. 
Mêle un pieux hommage à. ses fureurs guerrières. 

Déjà Farmée avance; etForgiueil des coursiers i^. 
L'éclat des vêtemenS; et Tor des Boucliers^, 
Au loin ont déployé^ leur pompe éblouissante.. 
Superbe conducteur d'une troupe brillante, 
Messape la précède; et^ cbefs des derniers rangs-^ 
On voyoit de Tywhée avancer les enfans. 
Au centre, e'est Turnus^ qui, dans sa marche altlère^ 
En grandeur, en beauté, passe l'armée entière: 
Le calme est sur son fpont^ vingt peuples a la fois 
Dans un ordre imposant s'avancent sous ses lois u 
Tel, retiré des bords que sa course féeonde. 
Le Nil rentre en. son lit, et rassemble son onde^ 
Tel le Gange, .calmant ses. flots tumultueux^ 
En silence poursuit son cours majestueux. 

Tout à coup dans les- champs un immense nuage,.. 
Pareil aux tourbillons que roule un sombre orage^ 
A frappé des Troyens les escadrons nombreux; 
Caïcus le premier a vu ses flots poudreux r 
Il s'élfiice aussitôt; et, semant les alarmes, 
« Aux armes^mes amis'ls'éeria-t^l, aux armes ti 
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Ferte cîti f errum » date tela » $cau4ite maro$ } 

Hostis adest, eia ! Ingenti clamore per omnea 

Gondunt se Teacri portas , et mœnia compleott 

Tïamcpie ita discedens prœceperat optimus armi^ 

^neas : si qua iaterea fortuna fuisset , 

Ne stniere auderent aciem 9 iiea credere campo i 

Castra modo et tutos servarenJt aggere iaaros« 

Ergo 9 etsi conferre manum pudor iraque moustrat ^ 

Objiciunt por^s tamea » et pr^^epta facessunt ,; 

Armatique cavis exspec^Qt turribus hostenu 


Turnus , ut aniè volaas tardum pra&oesserat agmezi ^ 
yiginti leotis equltum comitatus ,1 et urbl 
Improvisas adest; maculis quem Thracius albi& 
Portât equns, cristàque tegit galea aurea rubrà* 
Ecquis erit mecum,, juvenes? qui prîtnas ia hostemoo ? 
£a , ait* Et jaeulum intorquens emittit ia auras» 
Priacipium puguae , et campo sese arduus infertii 
Clamore e^QÎpiuot socii , fremituque sequantur 
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» Venez, volez, montez, défendez vos remparts! 

» L'ennemi vient. « Sa voix, le feu de ses regards 

Les lalUé à Tinstant; leurs phalanges guerrières 

Des portes a la hâte ont ferme les barrières , 

£n foule autour des forts assemblent les soldats, 

Et, bravant les assauts, évitent les combats. 

Aiiisi Pàvoit d'Énée ordolmé la prudence; ' 

Ainsi, dans leur enceinte enfermant leur vaillancei 

lis dévoient sans danger , protégeant leurs remparts^ 

DHm combat inégal éviter leà hasards. 

Aussi, quoique déjà leur superbe colère 

Dans leurs murs à regret Ismguiâse prisoiinière, 

De leur courroux docile ils étouffent la voix, 

Et de leur chef absent exécutent les lois. 

A Fabri de leurs tours ils fuyoient les bataille!^, 

Quand Tumus se présente au pied de leui^ mlirsâlléer. 

L'impétueux Tumus, avide dé combats. 
De sa troupe tardive a devancé les pas : 
'Des cavaliers choisis ont volé sur sa ti^ce; 
Un poil taché de blanc teint son coursier dé Thràce» 
Et d'un panache allier le brillant incarnai 
De son. beau casque d'or rehausse encor Téèlat. 
« Braves amis ! dit-il avec une voix fière , 
» Qui le premier de nous.... » Soudain sa main gueirrière 
Pour signal de l'attaque a fart partir un dard, 
Et sou coursier fougueux vole au pied du rempart : 
A son noble défi ses guerriers applaudissent. 
Dan&le camp des Troyens les clameurs retentissent: 
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Horrîsono : Teucràm miraatur inertia corda ; 

Tilon œquo dare se campo, non obvia ferre 

Arma viros » sed castra fovere. Hue turbîdus atque huo 

Lustrât equo muros , aditumque per avia quœrit. 

Ac yeluti pleno lupus insidiatus ovili , (■ 

Gùm frémit ad caulas, ventos perpessus et imbres»; 

lïocte super medià ; tuti sub matribus agni 

Balatum exercent : iUe , asper et improbus irà> 

Sœvit in absentes ; collecta fatigat edendi 

Ex longo rabies , et siccae sanguine fauces. 

Haud aliter Rutulo muros et castra tuentî 

Ignescunt irœ ; duris dolor ossibus ardet : 

Quà tentet ratione aditus , et quae via clausos 

Excutiat Teucros vallo^ atque effundat in dequor« 

Glassem , quae lateri castrorum adjuncta latebat » 

Aggeribus saiptam circùm et fluvialibus undis» 

Invadit ; sociosque incendia poscit ovantes ; 

Atque manum pinu ftagranti fervîdus implet. 

Tum yero incumhunt : urget praesentia Turni» 

Atque omnis facibus pubes accingitur atrîs. 

Dirîpuére focos ; piceum fert fumida lumen 

T^eda , et commixtam Yulcanus ad a&tra favillam.' 
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Leur aspect immobile étonne le héros; 
Sa bouillante valeur accuse leur repos. 
Les yeux étincelans, dans sa rage stérile , 
Il tourne ) va ^ revient autour de leur asile. 
Dans Tombre de la nuit, tel un loup dévorant 
Qu'a long-temps tourmenté Tardente soif du sang. 
Autour xl'une nombreuse et vaste bergerie, 
Bravant le froid, la neige, et les vents en furie, 
Court, rode; les agneaux par leurs longs bêlem^iSy 
Tranquilles sous leur mère, irritent ses tourmens; 
n épie, il attend le moment du carnage; 
Contre sa proie absente il excite sa rage. 
Croit déjà la tenir, croit déchirer son flanc, 
Se repattre de meurtre, et s*abreuver de sang. 
A Taspect irritant de la troupe d^née , 
Des tours a qui ses chefs fioient sa destinée,* 
Tel frémissoit Turnus. Comment, par quels moyens 
De leur lâche retraite arracher les Troyens? 
Leur présence Taigrit, le dépit Taiguillonne, 
Et son sang embrasé dans ses veines bouillonne. 
La cité par ses murs, le fleuve par ses eaux, 
De leurs doubles remparts protégeoient leurs vaisseaux : 
Il s'élance ^ il médite un horrible incendie ; 
Par l'exemple du chef l'armée est enhardie. 
' Une torche.k la main, il donne le signal; 
Tous hâtent à l'envi l'embrasement fatal : 
Le feu vole , et déjà de la flotte enflammée 
S'élève m tourbillons une épaisse fumée. 
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Quis deus , o Musse ^ tam $deya incendia Teucris 
Avertit? tantos ratibus quis depulîl ignés? 
Dicite : prisca fides facto » sed fama pereimîs» 

Tempore quo piimùm Phrygîâ formabat in Ida 
jfilneas classem , et pelagi petere alta parabat , 
Ipsa deûm fertur genetrix Berecynthia magnum 
Yocibus bis affata Jovem : Da , nate , petenti , 
Quod tua cara parens domito te poscit olympo. 
Pinea sllva mihi , multos dilecta per annoSf 
Lucus in arce fuit snmmà , quo sacra ferebant , 
Nigranti piceâ trabibusque obscurus acernis : 
Has ego Dardanio juveni, cùm clas^sis egerét, 
Laeta dedi; nunc sollicitam timor anxius urget. 
Solve metus, atque hoc precibus sine posse parentem, 
Neu cursu quassatœ ullo , neu turbine venti , 
Yincantur : prosit nostris in montibus^ ortas* 
Filins huic contra, torquet qui sidéra mundi : 
O genelrix , quo fata vocas ? aut quid petis istîs? 
Mortaline manu factae immortale carinœ 
Fas habeant ? certusque ihcerta pericuia lufiflrel 
iEneas ? Cui tanta deo permissa potestas? 


s 
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Qui aawa les vakseaox de la fureur des feux? 
Musea, lacoBtesrnoiis ce grand bienfait des diisœi. 
Parlez i oe £|it remonte au berceau de rfaistoire; 
Mai^ le temps d'âge en âge en trsuasmit la mémoire* 

Quand sur le mont Ida y pour des climats nouveaux^ 
Enée et Içs Troyens préparoient leurs vaisseaux , 
Des babitans du oiel créatrice leconde» 
Ainsi parla Cybèle au souverain du monde : 
« O toi dont le pouvoir dominateur des cieux 
9 Est égal k ton rang, suffit a tous les vœux; 
» Arbitre tout -puissant, écoute ma prière, 
» Et sache de son fils ce qu'attend une mère: 
9 Sur le sotnmet dlda dès long-temps révéré 
jft Un bois sombre étendoit son ombrage sacré; 
» Un fils de De^danus, près dé Sm sa patrie^ 
» 3oUicita de moi cette forêt cbéâç^ 
» Je raccordai. Ces bois a mon cœur toujours chars , 
» Mbu fils, défendez-les et des vents et des mers : 
9 Donnez ce privilège au lieu dé leur naissanoeb 
"». •— Vos vœux, dit Jupitec, surpassent ma puis^apce: 
» Quoi! des vaisseaux formés par la main des mortels^ 
» Ma mère, comme nous seroient donc étemels ! 
3» Et, volant sans péril sur les planes profondes, 
vl Éuée auroit le sort du souverain des ondes ! 
y Une telle faveur ue dépend pas des dieux* 
31» n en est une au moins que }*accorde a vos voeux : 
» Tous ceux de ces vaisseaux qui, vainqueurs des orages^ 
tt ^ont de FAuscnie lèordé les rivages , ^ ^ 
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Immo , ubi defunctœ finem portusqae tenebunt 
Ausonios , olim qaaecumque evaserit undas^ 
Dardaniumque ducem Laorentia vexent arva^ 
Mortalem eripiam formam , magoîqu'e jubebo 
JEquoris esse deas : qualis Nereïa Doto 
Et Galatea sécant spumantem pectore ponium* 
Dixerat; îdque ratum Stygiî per (tumioa fratris, 
Per pice torrentes atrâque voragine ripas , 
Annuit ; et totum nutu tremefecit oljmpum. 


Ergo aderat promîssa dies, et temporA Pareœ 
Débita complérant , cùm Tumi injuria Matrem 
Admonuit ratibus sacris depellere tœdas. 
Hic prîmùm noya lux oculis offulsit , et îngens 
Yisus ab aurorà ccelum transcurrere nimbus y 
Iddrîque cbori ; tam vox horrenda per auras 
Excidit , et Trouni Rutulorumque agmina complet : 
Ne trepidate meas» Teucri, defendere naves, 
rïeve armate manus ; maria ante exurere Tuma 
Qnàm sacras dabitur pinus. Vos , ite solutae^ 
Ite» deœ pelagi ; genetrix jubet.Et sua quaeque 
Continué puippes abrumpunt vincula ripis » 
Delphinùmque modo demersis eçquorarostm, 
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» Tou&ceux qui du Scamandre aux champs des Lap?eatin0 

» Auront conduit Énée et suivi ses destins ^ 

» Je les dépouillerai de leurs formes mortelles, 

» Et la mer recevra ces déités nouvelles i 

n Et Doto y Galatée ^ en adoptant ces sœurs ^ 

» Les verront se mêler à leurs humides choeurs. » 

Aussitôt par le Styx, formidable au ciel même^ 

Ratifiant Tarcêt de son pouvoir suprême , 

Par un signe de tête il avertit les cieux, 

Et Tolympe ébranlé s'incline avec les dieux. 

Enfin, des jours comptés par la Parque fidèle 
Lé temps est arrivé. La puissante GybMe , 
Voyant du fier Turnus approcher les flambeaux, 
Vient au feu sacrilège arracher les vaisseaux. 
D*uu éclat inconnu Tolympe se colore; 
Un nuage embrasé des portes de Taurore 
Part y vole, et dans les cieux traîne de longs éclairs. 
liCS chœurs du mont Ida résônflent dans les airs. 
Cependant une voix qui ressemble au tonnerre 
Fait trembler les deux camps , et le ciel , et la terre : 
« Troyens, ne craignez pas pour mes vaisseatix chéris; 
» L'audacieux Turnus en vain les a proscrits : 
» Plutôt des vastes mers il brûleroit les ondes. 
% Et vous, augustes nefs trop long-temps vagabondes, 
» Soyez libres, partez, fendez les flots amers; 
M Cybèle vous ajoute aux déités des mers. » 
Chaque nef a ces mots rompt le nœud qui Tarrété; 

r 

Et tek qu'«n Foc^an plongeaut^leur large têta 
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Ima pettint« Hinc virginea? (mirâbile monstram ) i 
[ Quot priùs esratss stet^^nt ad littora prorae , 3 
Rédduat se totidem faciès , pontoque ferutituré 
Obstupuére animis Rutuli ; coûterrîtus ipse 
Turbatis Messapas eqtiis ; cunctatttt* et amnis ' 
Hauca sonans , revocatque pedem Tîberious ab ^Ito» 
Ai non audaci cessit fiducîa Tumd ; 
tJltro animos toUit dictis ^ atque increpat ultro % 
Trojanos haec monstra petunt ; bis Japiter ipse 
Auxîlium soHtum eripuit : non tela nec iguea 
Ëxspectant Rutulos* Ergo maria mvîa Teacrfs ^ 
Nec spes ulla fugae : rvum pars altéra adempta est } 
Terra autem in nostris manibus ; tôt millia genteâ 
Arma ferunt Italœ. IX il me fatalia terrent. 
Si qua Phryges prse se jactant , responsa deorum* 
Sat fatis Yenerique datum » tetigére quod arvat 
Fertilis Ansonise Trôês : snnt el raea centra 
Fata mihi , ferro sceleratam exscindere gjeQt€»:ift 4 
Conjuge prsgreptà. Nec solos tangit Atridad 
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Les folâtres dauphins se cachent dans les flots, 
Ainsi leurs becs d'airain descendent dans les eaux. 
Tout k coup j â prodige ! autant qu'entre ses rives 
Le Tibre hospitalier reçut de nefs captives , 
Autant on voit sortir de jeunes déités 
Montriint leurs seins de Us aur les flots argentés. 
Des Rutules troublés la surprise est extrême; 
Messape est consterné; le vieux Tibre lui-mêine 
Suspçx^soa cours, murmure au fond de ses roseaux, 
Et vçrs leur source anti(jue il rappelle ses eaux. 
Le fier Turnus lui seul garde une ame intrépide. 
Et gourmande des siens la foiblesse timide i 
c< jQuel effroi , mes amia^ semble vous accabler ? 
» C'est aux ennemis seuls qu'il convient de trembler. 
» Eux seuls sont menacés; la céleste colère 
9 Vient de leur enlever leur ressource dernière. 
» Contre nos feux, nos traits et nos justes fureui*s, 
» Leurs vaisseaux restoîent seub à ces timides cœurs r 
» Les voilà dépouillés de leur lâche espérance, 
31 Les voilà sans secours livrés à ma vengeance; 
» La mer teur est fermée, et la terre est à bous. 
» Cent peuples à l'envi seccmdent mon courroux. 
» Tous ces oracles vains dont leur orgueil se vante^ 
n Tous ces arr^ du sort n'ont rien qui m'épouvante: 
» Leurs vaisseaux ont touché les rivages latins; 
» C'est assez pour Vénus, assez pour les destins. 
31 Le destin de Turnu^ , et j*y sei;ai fidèle, 
» Ç'ea^ d'éjteinclre. à jamaiâ leur race cariminelle: 
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Iste dolor^ solisque licet capere arma My cenis. 

Sed periisse semel satis est* Peccare fuisset 

Antè satis » penitùs modo non genus omne perosos 

Femineum : quibus hcec medii fiducia valli , 

Fossarumqne morde » leti discrimina parva , 

Dant animos. At non viderunt mœnia Trojlse , 

Neptuni fabricata manu^ considère in igttes? 

Sed vos 9 o lecti » ferro qui scindere vallum' 

Appai*at , et mecumlnvadit trepidantia castra? 

Non armis mihi Yulcani , non mille carinis 

Est opus in Teucros. Addant se protinus omnes 

Etrusci socîos ; tenebras et inertia furta 

[Palladii, caesis summae custodibus arcîs,]] 

Ke timeant ; nec equi caecà condemur in alvo : 

Luce palàm , certum est !gni circumdare muros» 

Haud sibi cum Danaïs rem faxo et pube Pelasgà 

Esse patent^ decimum quos distulit Hector in aimum* 

Nunc adeo , melior quoniam pars acta diei , 

Quod 8uperest> laeti bene gestis corpora rébus 
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» Ils m'ont ravi oia femme ; et d'tm Iftdie étranger . 
» Ménélas n'eut pas seul le droît de se venger. 
» Cruelleinetit punis d'une coupable flamme, * 
9 Ils detroient tous trembler au seul nom d'une femmo. 
» Mais un second Paris ose usurper mes droits : 
» P^r deux fois ravisseurs, qu'ils périssent deux fois. 
» Oui, je le jure, Ardée égalera Mycène. 
» Qu'ils m'opposent d'un mur la résistance vaine, 
3) Je saurai le franchir; et d'un juste trépas 
» Ces fragiles remparts ne ks défendront pas. 
» N'ont-ils pas vu déjà leur superbe Pergame , 
» Ouvrage de Neptune, expirer dans la flamme? 
)> Allons, braves amis ! qui de vous avec moi 
» S'élancé sur ces murs que nous livre l'effroi? 
» Ma valent ii*irâ pas contre un peuple parjuré 
» Aux antres de Lemnos demander une armure ^ - 
» Ni de mille vaisseaux couvrir le sein des mers. 
» Que le Toscan se joigne à ce peuple pervers, 
» Je laisse aux Grecs leur fourbe et leurs ruses timides. 
jè Que d'un cheval trompeur les ténèbres. pei£des 
M Dans leur sombre retraite enferment leurs soldats; 
». Qu'ils surprennent la nuit le temple de Pallas: 
3} Je combats en plein joUr, et dédaigne un vain piège. 
» Qu^ils ne s'attendent pas aux lenteurs d'un long siège, 
j> A^ees assauts qu Hector rendît seul împuissans;' 
» Faisons plus en un jour que les Grecs en dix ans. 
» Plus funeste pour eux que ne fut le Scamandre, 
» Le Tibre dès demain verra leurs murs en cendre, 
m. i6 
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Procurate 9 viri ; et piignam sperate parati. 

Interea yigilum excubiis obsidere portas 
Cura datur Messapo » et mœma cingere flammis* 
Bis septem Rutulo muros qui milite servent 
Delecti ; ast illos centeni quemqne sequuntur 
Parpurei cristis jurenes auroque corusci. 
Discurrunt , variantque vices , fusîque per herbam 
Indulgent vino 9 et vertunt crateras ahenos. 
CoUucent ignés 9 noctem custodia ducit 
Insomnem ludo. 

Haec super e vallo prospectant Troës 9 et armis 
Alta tenent ; nec non trepidi formidine portas 
Explorant 9 pontesque et propugnacula jungunt 9 
Tela gerunt. Instant Mnestheus acerque Serestus p 
Quos pater iËneas^ si quando adversa vocarent , 
Rectores juvenum et rerum dédit esse magistros. ' 
Omnis per muros legio sortita periclum 
Excubaty exerce tque vices ^ quod cuique tuendum est. 

Nisus erat portée dustos 9 acerrimus armis 9 ' 
Hyrtacides ; comitem ^neœ quem mîserat Ida 
Yenatrix 9 jaculo celerem levibusque sagittis : , 
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D VouS) donnez au repos tout le reste du jour^ 
j» Et que leurs murs brùlans signalent son retour. » 

Il dît : mais^ dans la peur que rennetni n'échappe^ 
î)'éclairer ces remparts il a chargé Messape : 
il marche 9 et par son ordte avaûéetit sur ses pas 
Quatorze chefb; chacun commande a cent soldats^ 
ïour a tour on repose , et tour a tour on veille : 
Ici le dieu du viii et sa liiqueur vermeille^ 
La des jeux variés les doux amusemens^ 
l)e leur nuit vigilante abrègent les mdmens : 
Partout des feui prudejos ont éclairé la plaine» 
Ce spectacle a frappé la jeunesse troyennCi 
Àiix portes de la ville ils accourent isoudaiti; 
Un sage effroi leur met les armes à la main; 
Ils bordent leurs rem^yarts ; et de leurs toiirs fidèléi 
Les chemins suspendus les unissent entre elles. 
Et Séreste et Mnesthée ordonnent les travaux : 
Énée à son départ , si des jpérils nouveaux 
Menaçoient la cité, leur remit sa puissance; 
Et sur eux de Tétat repbsotc la défenseé 
Dans son poste k leur voix, chacun vient $e ranger; 
Tous ainsi que rhonueur partagent le danger , 
Et les murs sont couverts de leurs fières cohortes; 

Panni les ôombattànS qui veiltoieùt k leurs porteiï^ 
llejeton glorieul du beau sai^ d'Hyrtacus^ 
A sa place d'honneur se distingue Nisus, 
Kisus> dhâsseûr adrôi( et guerrier intrépide : 
Aucun d'un bras plus sûr ne lance un trait rapide. 

l6i4 
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£t jux ta cornes Euryalus, quo pulchrîor aller 

Non fuit ^neadûm , TVojana neqae induit arma ; 

Ora puar prima sigaaos iotonsa juventâ. 

His amor uniis erat , pariterque in bella rueBant ; 
Tum quoque communi portam statîone tenebant. 
l^isus ait : Dine hune ardorém mentibus addtiat,(* 
£ury aie ? an sua cuique deus fit dira cupido ? 
Aut pugnam , aut aliquîd jam dudum invadere maguum 
Mens agitât mîhi ; nec placidà contenta qoiete est. 
Cernis , quœ Rutulos habeat fiducia rerum : 
Luniina rara micant ; somno vinoque sepuiti 
Procubuêre ; si lent latè loca. Percîpe porrô 
Quid dubitem » et quœ nunc c^imo sententia sorgat. 
.^nean acciri omnes, populusque patresquey 
Exposcunt , mîltique Tiros qui certa reportent.^ 
Si tibi qud6 posco promitiuiit » ( nam mihi facti 
Fama sat est,) tumulo videor reperire sub illo 
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Autrefois ]^ terreur des babîtana des bois, 

Ida le vit partir pour de plus gi*ands exploits. 

A ses côtés veilloit le charmant Euryale : 

En grâces , ien beauté , nul Troyen ne l'égale : 

A peine adolescent, de son léger coton 

La jeunesse en sa fleur ombrage son menton. 

Toujours même intérêt, même emploi les rassemblé; 

A de commun^ dangers tous deux yoloient ensemble , < 

Et dans cet instant même un devoir hasardeux 

A la porte du camp les réunit tous deux. 

Soudaiçt Nisus s'écrie : « O moitié de mon ame ! 

» Est-ce un dieu qui m'inspire? est-ce un dieu qui m'enflamme? 

i) Ou , suivant de uos^coeurs l'instinct impérieux, 

M Prenons-nous nos transports pour un avis des dieux? 

)i Je ne sais; mais le mien, que la gloire maîtrise, 

» A besoin de tenter quelque grande entreprise! 

» Assez dans nos remparts j'ai langui renfermé ; 

>} De périls, de combats ce cœur est affamé. 

» L'occasion nie rît ; tu vois quelle assurance 

)} Des imprudens Latins endort la vigilance ; 

» Autour d'eux tout se tait, tout dort, et de leurs camps 

y* Les féûx abandonnés languissent expirans; 

» Du sommeil et du' vin les vapeurs les enivrent; 

)> La nuit, leur négligence, et les dieux nous les livrent. 

» Écoute 'mon projet : Nos dangers^, notre amour , 

» De notre cl^ef absent demandent le retour j 

5> On veut lui députer un messager fidèle, 

» Et ma' vaillance envie im danger digne d'elle : 
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Fosse vîam ad muros et mœnia PallaQlen* 


Obstupuit, magno laudum f>ercua$as amore ^ 
Euryalus ; sîmul hîs ardemtem affatur ^micum :. 
Mené igitur soeium summis adjungere refaus, 
ITîse 9 fugîs ? solum te ia tanta perîcula mîttaiA ? 
Non ita me geaitor bellisi assuetus Opheltest 
Argolicum tçrrorem înter Trojaeque làborea 
Si)blatam eradiit ; neo tecum talia gessî » 
MagQ£piimum jEnean et fata çKtrema seçutus^ 
£st hic , es.t animus lucis oontemptor ^ eï istun^ 
Qui yità bene credat emi , quo tendis honorera^ 
Nisus ad beec c Equîdem de te nil tale^ verebar > 
!Nec fas ; non : ita me référât tibî magnus ovanten^ 
Jupiter 9 aut quieumque ocuUs baec adspioit eequi&i 
Sed , si quis ( quae multa vides discrimine tali ) , 
Si quis in adversum rapiat casusve deusye , 
Te superesse velim : tua vitâ dîgnîor çetas. 
Sit qui me raptum pugnâ , pretiove redemptnm ^ 
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» Qu'on tWure au retour le prix de ma valeur , 
» A rami d'Euryale il suffit de llioniieur ; 
a> Je pars : sous ces hauteurs une ^oute écartée 
s Me conduit^ je Fespère^auz murs de Pallantée^a 

Ainsi parle Nisus. Euryale , a Tinstant^ 
De la soif des dangers s'enflamme en Técoutant: 
« Eh ^uoi ! sans Euryale , auroisrje pu le croire 2 
» Nisus, mon cher Nisus, tu voles a la gloire l 
» Crois-tu que je balance , avare de mes ]burs> 
» A payer de mon sang cet honneur où tu cours ?- 
» Ah! ce n'est pas ainsi qu'au milieu des alarmes^ 
» Des horreurs d'un long siège, et du fracas des armes, 
» Les soins du brave Ophelte instruisirent son fils; 
» Toi-même de mon eœur tu t'étois mieut promis, 
» Quand ma jeune valieur sur les champs de Neptune 
» Suivit le grand Énée et sa noble infortune. 
» Je sens, oui, je sens là (je connois bien mon cœur) 
» Le mépris de la vie et la soif de llionneui'; 
» Et puis-je, dans la lice où ta valeur t'engage, 
» Trop briguer un péril que nron ami partage? 
» — Non , je ne doute point de ton coeur généreux, 
» Lui réplique Nisus; m'en préserrent les dieux \ 
X Qu'ainsi puissent ces dieux, arbitres de la gloire, 
s> Au sein de l'amitié ramener la victoire! 
» Mais les périb sont grands ^ et si le sort jaloux , 
» Si des dieux ennemis conjaroient contre nous,. 
» Ton âge tendre encor te défend de me suivre; 
» C'est à moi de mourir, a toi de me survivre :. 
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Mandet hutao solitâ ; aut , si qua id forluha vetiàbit » 

Absenti ferat inferias , decoretque sepulcro* 

Neu mairi miserse fanti sim causa doloris ; 

Quae te , aola » puer , multis e matribns ausa » 

Persequîtur , magui nec mœnia curât Ace^tse. ' 

Ille autem ; Causas nequidquam nectis iuanes , 

Nec mea jam mutata loco senteniia cedit. 

Acceleremus, ait* Vigiles simul excitât; illi 

Succedunt ^ servantque vices : statione relictà 

• * 

Ipse cornes Niso graditur , regeaique requiruut. 

Cetera per terras ortines anlmàlia somno 
Laxabant curas 9 et corda oblita labprum : 
Ductores Teudrûm prîmi , délecta juventus , 
Consilium summis regoi de rébus habebant ; 
Quid f acerent 9 quisve jÉnese jam nuntius esset. 
Stant longis adii^ixi hastis , et scuta tenentes 9 .. 

m 

Castrorum et caïupi medio. Tum Nisus et unà 
Euiy alus confestim alacres admi ttier oraut ; 
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» Qu'il me reste un ami , quand )e ne seiai plus, 

» Qui ravisse au vainqueur ou rachète Nisus, 

» Ou si , pour leur payer les tributs funéraires , 

» 11 ne peut obtenir des dépouilles si chères, 

» A mon ombre du moins élève un vain cercueil. 

» Songe a ton tendre ami, songe à ta mère en d^uil: 

» Hélas! a ton départ ^ seule entre tant de mères 

» Elle a suivi tes pas aux terres étrangères , 

y> Et/ dédaignant des ports et des princes amis, 

» Leur préféra les mers qu^alloit braver son fils : 

» Veux-tu que de sa mort ton ami soit la cause? 

» ^ En vain a mes projets ton amitié s'oppose; 

)> Marchons, dit Euiyale. » Il s'élance a ces mots: 

Deux guerriers a l'instant remplacent ces héros: 

D'un pas précipité vers la tente d'Ascagne 

Eur}'ale s'avance , et Nisus l'accompagne. ; 

Déjà l'obscure nuit versoit Toi^bli des maux; 
Les chefs seuls des Troyens, refusant le repos, 
Chercboient dans ce péril le parti le plus sage. 
Qui doivent-ils charger d'un important message? 
Voilà quel grand objet occupe ces guerriers. 
Tous, portant a leurs bras leurs larges boucliers, 
Debout, et s'appuyant sur une longue lance, 
Conune pour le conseil sont prêts pour la défense. 
Euryale et Nisus demandent d'être admis: 
c( Un projeit, disent-ils, £atal aux ennemis 
» Les conduit au conseil; ce qu'on peut en attendre 
» Vaut bien quelques momens donnés k les eotendre. » 
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Rem magnam , pretiamque morœ fore. Prîmus lulus 
Accepit trepidos , ac Kilsum dicere jussît* 
Tum sic Hyrtacides : Audite o mentibus sequîa» 
^neadœ ; neve haec nostris speqtentur ab anuîs 
Quae ferimus* Rutuli somno vinoquè solati 
Conticaére : locum insidiis conspeximus ipsi , 
Qui patet in bivio portas qose proxîma poato. 
Intemipti ignés , aterque ad sidéra fdmus 
Erigitxtr. Si fortunà permittitis nti , 
Quœsitum ^nean ad mœnia Pallantea 
Mox hic cum spoliis , ingenti caede peractà , 
Affore cemetis. Nec nos via fallit euntes : 
y idimus obscuris primam sub valUbus urbem 
Yenata assiduo , et totum cognovimus amnem • 
Hic annis gravis atque animi maturus Aletes : 
Di patrii » quorum semper sub numine Troja est , 
ISon tamen omnino Teucros delere paratis , 
Cùm taies animos juvenum et tam certa tulistls 
Pectora. Sic membrane; humeros dextrasque tenebat 
Amborum, et vultum lacrymis atque ora ri^bat. 
Quae vobis , quae digna , viri , pro laudibns istls y 
Frœmia posse rear solvi? Pulcherrima primùm (^ 
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Ascagne les reçoit^ et demande a Nisus 

P'expUquer les projets que leur zèle a conçus. 

fc Troyens, ne jugez point nos projets par notre âge^ 

V Dit-il; il peut unir la prudence a,u courage, 

)> Sous la porte qui touche au rivage des mers^ 

« La route se partage en deux sentiers divers ^^ 

y L'un d'eux , inaperçu , propre à notre entreprise , 

^ Mèqe aux mura de PaUas, et jusqu'au filç d'Anchisej 

3» Tout sert notre projet. Vous voyez des Latins 

y Dans les airs obscurcis fumer les feux éteints; 

9 Du vin et du sommeil l'ivresse les accable : 

9 Laissez-nous donc saisir ce moment favorable \ 

9 Bientôt vous nous verrez ^ sanglans^ victorieux^ 

9 Revenir tout chargés d'un butin glorieux. 

9 Ne craignez pas d'erreur : souvent de longues chasser 

9 Nous ont dans ces sentiers ramenés sur nos traces; 

9 £t, du fleuve vingt fois reconnoissant les borflsi^ 

9 'Nous avons de la ville aperçu les abords. » 

Alors le vieil Alèle avec transport s'écrie : 

^ Dieux ! ô dieux protecteurs de ma chère pa^ie V 

9 Puisque vous nous laissez de si nobles $oi|tlens,^ 

9 Quelque espoir retf e encore aux malheureux Troyens. y^ 

Il dit, baigne de pleurs les bienfaiteurs de Troie; 

Son ame toute entière en leurs bras se .déploie : 

« Héroïquesi enfans ! ah ! qui pourra jamais 

9>Acquitter notre dette et payer vos bienfaits? 

9. Âh! le ciel vous en doit la juste récompense, 

aè Et da^% vptçe graftd coeur vous la trouvez: d'avaneçK 


/ 
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Dî moresque dabaht vestri : tum cetera r^ldet ' 
Actutùm pîus JEneas , âtque întegec aèvî . 
Ascanîus , meriti tanti non immemor umq[uani4 

Immo ego vos, cui sola salus genîtore redncto ^ (4 
Excipît Ascanius , per magnos , Nîse , Pénates , 
Assaracique Larem, et canae penetralia Vestae ^ 
Obtestor ; quaecumque mihi fortuna fidesque est , 
In vestris pono gremiîs : revocate parentem ^ 
Reddite conspectum ; nîhil îUo triste recepto. 
Bina dabo argento perfecta atque aspera sîgnis 
Pocula , devictà genitor quee cepit Arisbà ; 
Et trîpodas gemînos ; auri duo magna talenta ; 
Cratera àntiquum, quem dat Sidonia Dido. 
Si vero capere Italiam sceptrisque potirî 
Contigerît victori , et prœdae ducere sortem ; 
Vidisti quo Turnus equo , quîbus ibat in armis 
Aureus : ipsum illum , clypeum cristasque rdbeotes ^ 
Excipiam sorti , jam nunc tua prœmia , Nise. > 
Prœterea bis sex genitor lectissima matrum 
Corpora, captivosque dabît, suaque omnibus ^rma : 
Insuper bis , carapi quod rex habet ipse Latinus^r 
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3» A ce prix si flatteur pour un yiai citoyen 
» Le généreux Énée ajoutera le sieu ; 
» Et son jeune héritier , déjà mûr pour la gloire^ 
» D'un si beau dévoûmeiit gardera la mémoire. . 

» — Oui, dit Ascagne ému, j'en jure par ces'dieux^ , 
» Par les dieux dllion, par Vesta, par ses feux , 
fi Tout ce que me promet un destin plus prospère, 
» Tout ce que je possède , et tout ce que j'espère, 
» Nisus, entre vos mains j'en fais l'aveu sacré, 
» Du retour de mon père est le prix assuré; 
» Rendez-moi ses conseils, rendez-moi sa présence; 
» Qu'il revienne, avec lui reviendra l'espérance. 
» Je vous donne au retour deux vases d'un grand prix, 
M Qans la triste Arisba par mon père conquis : 
» Ce fruit de ses ^exploits sera le prix des vôtres. 
» A ces riches présens j'en veux ajouter d'autres: 
» Deux beaux trépieds d'airain, d'immenses talens d'or;. 
» Un présent de Didon, plus précieux encor, 
» C'est une coupe antique et chère a ses ancêtres.* 
» C'est peu : du Latium si le ciel nous rend maîtres, 
» Vous ayez de Tumus vu le noble coursier, 
» Son aigrette de pourpre, et son beau bouclier; 
» Je ne souffrirai pas que le sort en ordonne^ 
» Nisus , et dès ce jour Ascagpe vous les donne. 
» J'ajoute k ce présent douze jeunes beautés 
» Avec leurs douze enfanS^par leur sein allaités, 
D Douze esclaves armés, enfin la riche plaine 
; » Qui du roi cIqs I<atins àst Tttdidqtte 


254 ^©NEIDOS LIBER IX. v.i^S. 

Te vero , mea quém spatiis propioiibus eetas 
Insequîtiir , venei*an(îe ptier » jam pectore toto 
Accipio 9 et comitein casus complector ia onmes i 
NuUa meîs sine te qusèretur glotîa rebu»; 
Seu pacem » seu bella geram , tibi maxima rerum 
Verborumque fides. Contra quem talîa fatuf , 
Ëuryalus : Me nulla dies tam fortîbu^ ausis 
Dissîmilem arguerit ; tantùm fortuna sectindd 
Haud adv^a cadat. Sed te super onmia doua 
Unum oro : genetrix , Priamî de gente retustâ ^ 
Est mihi 9 quam miseram tenuit non Ilia teHus 
Mecum excedentem , non mœnia régis Âcestdd. 
Hanc ego nunc ignaram hujus quodcumque perîcli est ^ 
Inquè salutatam lînquo : nox et tua testis 
Dextera quod nequeam lacrymas perferre pai:'entîs< 
At tu , oro , solare inopem , et succurre relictaèé 
Hanc sine me spem ferre tui ; audentior ibo 
In casus onines* Percussà mente dederunt 
Dardanidœ lacrymas; anteomnes pulchér lulus i 
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x Et toi, qu'un âge é^ rapproche encor de moi, 

» O respectable enfant! tout mon cœur est a toi.: 

» Que me spit la fortune ou propice ou fatale, 

» Asça^e ne peut plus vivre sans Eoryale ^ 

» Ame de mies conseils , ame de mes combats, 

a» Je verrai par tes yeux, je vaincrai par ton bras^ 

» Le serment en est fait. ^ Âh ! que les dieux pr,opice5 

9 De ma jeune valeur couronnent les prémices! 

]| C'est assez poui* mon cœur, je le jure, et jamais 

» Rien ne démentira ces glorieux essais, 

i Dit Euryale en pleurs. Mais il est tme gtàce 

» Qui vaut tous ces trésors , qui même les sumasse r 

» Une mère, du sang de notre dernier roi, 

j^ A tout fait, tout osé, tout supporté pour moi; 

31 Pour moi son tendre amour a quitté sa patrie, 

}| A bravé les hasards d'une mer en furie : 

» Quand je vole pour vous a de nouveaux hasards , 

Jî Seul je liiî reste encor, je l'adore, et je parsj 

9. Je pars sans l'avertir ; ma timide tendresse 

» A craint par des adieux d'affliger sa yieillesse* 

s> Je crois déjà la voir sous ses tristes lambris 

» A ses foyers déserts redemander son jEls. 

» J'en jure par la nuit , témoin de mon audace; 

» J'en atteste en pleurant cette main que j'eml^rasse, 

» Je pub braver la mort, mais non pas ses douleurs 

» Le plus grand des assauts est celui de ses pleurs; 

» Mon cÉBeût succombé. Vous, a qui je la laisse, 

» SpignezUl^ jfl^pidoQ , secoures sa vieiUeMe r 
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Atque^mimum pàtriœ strinxît pietatis idiago. 

Tum sic effatur : 

Spondeo digna tuis ittgentibus onmîa cdepli*. 

l^amque erit ista mihi genetrix ^ nomenque Creûsae 

Soiuiu defuerit ; nec partant gràtîa talem 

Parva manet , casus factum quîcumque sequentur. 

Per caput hoc jafo , per qaod pater aniè solebat ; 

Quae tibi poUiceor reduci rebusque secundis , 

Haec eadem matrique tûôB générique maûebunt. 


Sic ait illacrymans : bamero sîmul exuit ensem 
Auratum , mira quem fecerat arte Ly caon 
Gnosius 9 atque habilem vaglnâ aptârat eburaà. 
Dat Niso Mûestlieus péllem horrentisque leouis 
Exuvias : galeam fîdus permutât Aletes. 
Protinus armati iucedunt; quos omni^ euntes 
Prioforum mauus ad portas juTeuuMque seuûtuque 
Prosèquitur votîs : nec non et pulcher lulus , 
Ante annos animumque gerens curara||^ virilem » 


Multa patci portanda dabat mandftUified aprœ 


ra||ke 
fikd< 
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V Fort de ce doux espoir y je marche saus effroi , 
» Et chéris un péril qui n'expose que moi! » 
Il dit y et les Troyens laissent couler leurs larmes; 
Mais Ascagne surtout , partageant ses alarmes, 
N'entend pas sans pleai*er ses touchans entretiens^ 
Et les ré'greis d'un fils renouvellent les siens : 
« Eh bien , dès ce moment je Tadopte pour mère ; 
» Oui y je deviens son fils, et tu deviens mon frère : 
» Eh! qui peut trop chérir la mère d'un tel fils! 
» Tout ce que les Troyens par ma voix t'ont promis, 
» Tout ce que je réserve a ton retour prospère, 
» J'en jure pf^r mes jours, par qui juroit mon père, 
» Ne dépend plus du sort : quel que soit le succès, 
» Ta mère, tous les tiens sont sûrs de mes bienfaits. » 

Il dit, et de ses pleurs baigne son beau visage ; 
Lui donne son épée , ingénieux ouvrage, 
Dont le fourreau d'ivoire et l'acier brillant d'or 
De l'art de Lycaon s'embellissent encor. 
D'un lion dépouillé de sa large fourrure 
Mnesthée offre a Nisus la sauvage parure; 
Et, pour son jeune front, Âlète en l'embrassant 
Détache avec plaisir son casque éblouissant. 
Us partent , revêtus de leurs brillantes armes. 
De leurs vœux, de leurs cris, de leurs touchantes larmes, 
Les femmes, les vieillards, les chefs et les soldats. 
Aux portes de la ville accompagnent leurs pas. 
D'Àscagne cependant la précoce prudence. 
Devançant les leçons , l'âge , l'expérience , 

m. ' 17 
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Omnîa discerpant , et nobibus irrita donant. 

Egressi superant fessas «noctisque per umbram 
Castra inimica p^tunt , multis'tamen aoitè fdturi 
Exitio. Passim somno vinoque pér herbam 
Corpora fusa vident; arrectos littore currus» 
In ter lora rotasque ^iros ; sîmnl Arma :f acere ^ 
Vina sîmnl. Prior Hyrtacides sic ore locutus : 
Euryale , audendum dextrâ : nunc ipsa vocat res. 
Hàc iter est : lu^ ne qua manus se attollere nofois 
A tergo possit , castodi , et consule longe. 
Haec ego vasta dàbo , et lato'te limite ducam» 

Sic memorat y'TOcemque premit :>simui ense^^uperbiim 
Rhamnetem aggreditur y qui forte tapeiibus altis 
Exstructns toto prôlQabat pectore somnum : 
Reic idem 9 et r«gi Turno gratissimos augur $ 
Sed non augurio potuit>depellere pestem» 
Très juxtà famulos temerè inter tela jacentes, 
Armigerumque 'Rémi prenait ^ aurigamque sub ipsi» 
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Â son père envoyoU miUe^vi3 importans : 
Vain espoir ! ses discours sont le jouet des vents. 

Ils sortent; des fossés ils passent la barrière ^ 
Dans l'ombre de la nuit poursuivent leur carrière^ 
Vers le camp qui sotnmeiHe ib dirigent lears pas : 
Mais combien d'ennemis immolés .par leurs bras 
Vont marquer leur passage et leurs traces sanglantes l 
I^armi les 4raks, les chars, et leSiTenes pendante»^ 
Les vases renversés et les vins répandus ^ 
Les soldats au hasaifd sommeilloient étendus, 
w Cher ami! dît Nisus, voici Theure propice^ 
» Faisons sur notre route un sanglant sacrifice j 
» Voici notre chesnin. De ce camp endormi 
» Prends garde que soudain un perfide ennemi 
)> Ne fonde sur nos pas; et, prudent sentinelle^ 
» Ici de tous côtés jette un regard fidèle; 
i» Moi, sur leurs corps sanglans je te fraie un cheniin. n 

U dit, se taitj s'élance ^ et, le glaive k la main^ 
Perce le fier Rhamnès. Sur la pourpre opulente 
Des carreaux que pressoit sa mollesse indolente 
Le fier Rhamnès, bercé par des songes trompeurs | 
Du sommeil k grand bruit exhaloit les vapeurs : 
Le bandes^u du pontife et celui du moni^rque 
De son double pouvoir offroient la double marque» 
Turnus le consultoit ; mais son savoir divin 
Xut tout dans revenir j excité ^n destin. , 

Parmi les chars oisifs et les rênes Jtrftlnantes 
"^rois des siens isomâieilloient aur ces plaines satiglâfite^s 

174* 
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Nactus eqais , ferroque secat pendenûa colla. 

Tum caput ipsi aufert domino , truncumque relinquit 

Sanguine singultantem : atro tepefacta cruore 

Terra torique madent. Kec non Lamy rumque^Lamumque, 

Et juvenem Serranum , illà qui plurima nocle 

Luseraty insignis facie, multoque jacebat 

Membra deo victus : felix si protinus illum 

JEquasset nocti ludum, in lacemque tulisset! 

Impastus ceu plena leo per ovilia turbans y 

Suadet enim vesana famés j manditque trahitque 

Molle pecus , mutumque metu ; frémit ore cruento* 


ISec minor Euryali cœdes : incensus et ipse 
Perfurit , ac multam in medio sine nomine plebem , 
Fadumque,H«rbesumque subit^hoetumque, Abarimquc 
Ignaros ; Rhœtum vigilantem et cuncta videntem» 
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Tous trois sont immolés. Deux guerriers dé Rémus, 
Dont les yeux assoupis ne se rouvriront plus, 
Dès long-temps partageoient ses exploits, ses alarmes ; 
L'un guîdoit ses coursiers, Tautre portoit ses armes : 
Le premier, qui dormoit penché sur ses chevaux , 
Du carnage en mourant va grossir les monceaux» , 
De leur maître bientôt, sa superbe conquête, 
Sur leurs corps mutilés Nisus abat la tête; 
Et son sang, qui s'échappe en longs élancemens, 
Rougit rherbe et son lit de ses ruisseaux fumans. 
Sur Lamus et Lamyre il assouvit sa rage. 
L'aimable Serranus, dans la fleur de son âge , 
S'endormoit sans s'attendre à ce fatal réveil ; 
Il venoit de quitter le jeu pour le sommeil : 
Hélas ! il va dormir d'une nuit étemelle. 
' Trop heureux s'il eût pu jusqu'à l'aube nouvelle 
Prolonger dans la nuit et sa veille et le jeu ! 
Avec moins de fureur , terrible et l'œil en feu. 
Au sein d'une nombreuse et vaste bergerie, 
Un lion, dont la faim excite la furie, 
Des muettes brebis et des trembians agneaux 
Saisit, déchire, emporte , engloutit les lambeaux, 
£t, frémissant de rage et la gueule écumante. 
Répand au loin le sang , la mort et l'épouvante. 

Avec non moins d'ardeur son jeune compagnon 
Immole à sa fureur mille guerriers sans nom. 
Herbésus , Abaris , sont devenus sa proie ; 
Fadus mourant ajoute a sa cruelle joie i 
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Sed magncim metuaift se post craitei^ tegebat { 

Peotore in ftctvtf so totum cvà oômino^ eii$em 

Condidil MSitrgcBiti , et lattltà ixiarte reoepit. 

Furpuream vomit ilte animam» et cnm saoguiae mîxU 

Yioa refert moriens : hzc furta feryidus mslat« 

Jamque ad Messapi soeios tendebat , ubir igoem 

Deficere extremum » et religatos rite videbat 

Carpere gramen equos ; hr^viter cùm talia INistis^ 

{[ Sensit enim nîmià caede atque cupîdine ferri : ][ 

Absistamus ^ ait; nam lux immica propiiic|aat« 

Fœnarum exhaustum satis est ; via facta per ho$tes« 

Multa virum solido argeuto perfectà reUiic|aunt 

Armaque , craterasque simul , pulchrosque tapetas< 

Euryalus phaleras Khamnetis et aurea bullis (^ 

CiDgula i Tiburti Remulô ditissimus oUm 


y 
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Rhétus le suit de près saus voir venir la mort : 

Tout ce peuple endormi s'éveille au sombre bordv 

Rhétus, plus malbeuneux, veilloit , voyoît l'épée 

Dans le suig. du Ratule à tout moment tnempée ^ 

Derrière un large vase en silence tapi-, 

A cha<{ue mouvement il frissonne pour liii ; 

Il se lève pour fuir L'atteinte meurtrière. 

Mais répée en son eorps se plonge toute entière t. 

La mo£t entre avec ell^^ et le sang et le vin 

En longs ruisseaux pourprés s'échappent de sonsetOi. 

Euryale poursuit , enivré de camsçe: 

Jusqu'au camp de Messape,, en traîné par sa rage^ 

Il s'avance , il regarde, il voit de tous côtés 

Languir des feux mourans les dernières clartés; 

Il voit ses fiers coursiers paissant les molles herbeSj^ 

Et liés a sdi char baisser leiu« fbonts superbes* 

Il s'élançoit sur lui, quand Nisus moins ardent 

Arrête par ces mots son courage imprudent : 

c< C'en est assez, bientèt vient fauFoi?e enBemi^ 

» Laissons pour d'autres temps cette foule endormie 

» Marchons, et traversons ces rangs ensimglantés.» 

Ils marchent : l'or, l'argent, épars de tous eôtés^ 

Les riches boucliers et les armes briUantes^, 

Leur présentent en vain leurs pompes séduisantes^^ 

Euryale lui seid saisit avidement 

Des coursiers de Rhamnès le superbe ornement^ 

Son riche baudrier qu'un art savant décore ^ 

Que des globes dorés embellissent, encore^ 
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Qaae mittit don a, hospitio cùm juDgeret absens^ 

Caedicus ^ ille suo morîens dat habere nepotî : 

Post mortem bello Rutuli pugnâque potiti. * 

Hœc rapit , atque humeris nequidquam fortibus aptal. 

Tum galeam Messapi habilem cristisque decoram 

Induit. Excedun^t castrîs, et tuta capessunt. 

Interea praernissi équités ex ui^be Latinà» 
Cetera dum legio campis înstructa moratur » 
Ibant , et Turno régi responsa ferebant 9 
Tercentum , scutati omnes , Volscente magistro. 
Jamque propinquabant castris, murosque subibant , 
Cùm procul bos lœvo flectentes limite cemunt ; 
Et galea Euryalum sublustri noctis in umbrà 
Prodidit immemorem , radiisque adversa refulsit. 
Haud temerè est visum , conclamat ab agmine Volscens : 
State, viri; quae causa vide ? quive estis in armis? 
Quove tenetis iter? Nihil illi tendere contra; 
Sed celerare fugam in silvas; et fidere nocti. 
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Auprès de Rémulus , Cédicus autrefois. 
De rbospitalité sollicitant les droits y 
Envoya de sa foi ce brillant témoignage; 
Le prince son neveu le reçut en partage; 
Celui-ci y par sa mort , de ce précieux don 
Au Rutule Vainqueur fit le triste abandon. 
Eurjralè le voit,* le saisit, et s'en pare; 
Avec la même ardeur sa jeune main s'empare 
Du casque de Messape , où d'un panache altier 
L'ondoyante parure ombrageoit son cimier. 

Ils sortent. Cependant un escadron d*élite , 
La fleur d'un corps nombreux qu'elle laisse a sa suite , 
En ordre s'avançoit des murs de Latinus^ 
Et portoit un message au superbe Tumus ; 
Yolscens le conduisoit. Déjà d'un pas agile 
Ils approchoient dii camjp et découvroient la ville, 
Quand son regard , perçant au fond de la forêt , 
A vu de loin, fuyant par un sentier secret , 
Avec son cher Nisus le charmant Euryale. 
Vain espoir ! Un rayon de l'aube matinale 
Vient tomber sur son casque , et de ce jour douteux 
Le perfide reflet les a trahis tous deux. 
a Je ne me trompois pas; arrêtez-vous, s'écrie 
» L'inflexible Volscens. Quelle est votre patrie? 
» De quel lieu venez-vous? où portez-vous vospas? 
» Quels sont vos noms, vos chefs 7 Parlez , jeunes soldats. » 
Ils ne répondent rien ; et , se glissant dans l'ombre 
De la ntiit protectrice et de la forêt sombre , 
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Objiciunt équités sese ad divortia laota 

Hinc atque hinc , omnemque abîtum custode corouant* 

Silva fuît latè dunus. at^e ilice lûgrà 

Horrida , quam densi complérant undîque sentes f 

Rara per occultos dueeWt» semita caUe^« 

Euryalum tenebrœ ramorum onerosaque praeda 

Impedîunt ; faUitque timor re^ae via:?um* 

Klsus abit : jamque împrudens evaserat hostes , 

Atque locos qui post , Albae de nomiae ^ dicti 

Âlbani ; tum rex stabula alta Latiuus babebal. 

Ut stetit^ et frustra absente» respe&it amicum : 

Euryale infelix , quâ te regîone reliquî ? 

Quâve sequar? Rur sus perpilexam itei? mm^ revolvens 

Fallacis silvœ, simul et vestigîa rétro 

Obserrata legit , dumisque sileutibw errait» 

Audit equos» audit strépitus et signa sequentum. 

!Nec ItmguHi ia medio tempus^ cùm clamor ad «ures t 

Pervenil, ac vîdet Eury aluni , quem jam manus omnis. 

Fraude loci et nactbs subito turbaotte tumultu » 
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lié implorent du lieif la double obscurité. 

Mais aux détours connus, placés de tout côté, 

De nombreux cavaliers ferment chaque passage. 

Dans la noire épaisseur de ée profond ombrage , 

A travers ht taîHiSy feâ rameaux buissonneux 

Coupés de loin en loin de sentiers épineux ^ 

Euryale poursuit sa route embarrassée : 

De son pesant butin sa force harassée 

Cède à ce riche poids , et la nuit et la peur 

Ont égaré ses pas dans un sentier trompeur. 

Nisus vole , et s'échappe enfin sur la colline 

Qui de Rome au berceau vit la noble origine. 

Riche dôiùaîne alors du monarque ennemi. 

Jl s'arrête , il s6 tourne , it cherche son ami ; 

Il ne le trouve plus : « O mon cher Euryale ! 

» Où t'ai-je donc laissé ? par quelle erreur fatale 

» As-tu quitté mes pas? comment t'ai-je perdu? 

» Où faut-il te chercher?.... » Tremblant, pâle, éperdu. 

Il part , s'enfonce encdr sous ses éj^isseS voèceà ^ 

De la forél muette ktcâ^irOge les routes , 

Et, suivant avec soin la trace de ses pas^ 

Appelle son ami qui ne lui répond pas : 

Partout la sotîttide et son morne sîïéncc. 

Tout k coup it entend Fescadrôâ cfm s'avance. 

Il entend deâ chevaux les pses précipités, 

£t des cris menaçans jusqu'à lui sont portés* 

Il regarde, 6 douleur! il voit tout ce qu'il aime 

Tr^né pÂr d^ soldats y k ûxàt, les bois , Itrî-mémie , 
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OppressQm rapît et conaiitem plurima frustra. 
Quid faciat ? quà vî javenem , qaîbus audeat armis 
Eripere ? aa sese medios moritarus ia enses 
Inférât) et pulchram properet per ruinera mortem? 
OciÙ8 addacto torquens hastile lacerto , 
Suspiciens altam lunam , sic voce precatur : 
Tu f dea ^ tu praesens nostro succurre labori, 
Âstrorum decus , et nemorum Latonia custos. 
Si qua tuîs umquam pro me pater Hyrtacus aris 
Dona tulit ; si qua ipse meis venatibus auxi , 
Suspendive tholo, aut sacra ad fastigia fixi; 
Hune sine me turbare globum , et rege tela per auras» 

Dixerat ; et toto connixus corpore f ernim 
Conjicit : hasta volans noctis diverberat umbras ,. 
Et yenît adversi in tergura Sulmonis , ibique 
Frangitur , ac fisso transit praecordia llgno. 
Yolvitur ille vomens calidum de pectore flumea 
Frigidus , et longis singultibus ilia puisât. 
Diversi circumspiciunt. Hoc acrior idem 
Ecce aliud summâ telum librabat ab aure i 
Dum trépidant» iit hasta Tago per tempus utrumque» 
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Et Texcès de sou trouble , et Terreur des chemins , 
Malgré ses vains efforts Tont laissé dans leurs mains. 
Malheureux! <jue tenter? que résoudre? que faire? 
Ira-t-il, provoquant une mort volontaire. 
De ces cruels soldats affronter le courroux , 
Leur arracher leur proie, ou tomber sous leurs coups 7 
Soudain d'un javelot armant sa main guerrière , 
n invoque des nuits la brillante courrière : 
« Toi qui pares les cieux , toi qu'adorent les bois , 
» Si de leurs faabitans mon père mille fois 
» Vint offrir a tes pieds les dépouilles sanglantes, 
» Si moi-même souvent , de mes mains triomphantes, 
«> Au faite de ton temple , a tes sacrés autels, 
» J'ajoutai mes tributs aux tributs paternels, 
» Diane ! entends ma voix : que ma main raffermie 
» Dissipe sous ses coups cette foule ennemie; 
» Viens de mon javelot guider le vôl heureux! » 
Il dit : de tout Peffort de son bras vigoureux 
Le trait paît, fend les airs, siffle dans l'ombre obscure^ 
Rencontre, atteint Sulmon d'une large blessure: 
Sur le trait qui se brise il tombe, et de son flanc 
La vie en longs sanglots s'échappe avec son sang* 
On regarde partout, on s'étonne, on se trouble* 
D'audace et de vigueur l'adroit Nisus redouble ; 
Et , du haut de son front , par sa, main balancé 
Un trait non moiià fatal a Tagus est lancé : 
De Tiine à l'autre tempe, en traversant la tête. 
Dans le cerveau fum&oit le trait mortel s'arrête. 
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Striclen$, trajecU)(|iie hsesit tepetkcta cerebro. 
Sœvît atrox Yolscens , nec teli con^picit usquam 
Auctorem , nec (juà 5e ardbas immiUeFe posait : . 
Tu tamen interea calido mihi sanguine pœnas 
Persolves amborum , inquît. Simul ense recluso 
Ibat ia Euiyalom* Xuni vero ei^territus, amenSf 
Conclamat Kisus; nec se celare tetiehris 
Ampliùs , aut tantum potviît perferre dolorem : 
Me 9 .me,} (adsum qui fecî ; in me convertîte f errum ^ 
O Rutuli ; wea Iraus omnb : nibiil iste >nec ausus , 
Nec potuit ; cc^lum hoc et conscia aidera tester : 
Tantùra infelicem nimiùm dilexit amicunié 
Talia dicta dabat ; sed viribus ensis adactus 
Transadigit costas^ jet «candie |)ectora rumpib 
Vdivitur Euryalus leto , pulchrosque per artus (1 
It cruor, inque bumeros cervîx collapsa recumbit i 
Purpureus >y«luli cùw flos succisus aralro 
Languescit moriens i lassove paparera coAo 
Demisére caput , pluviâ cùm forte gravantun 
At IHisus ruit.ia medios ^ «olumque per omâes 
Volscentemipetit » in sxsio YoJâoaate mca^atiu'« 
Quem circum glomeratiboates'binc cominus atque bine 
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Furieux ^ incertain dîoii sont partis oes coups, 

Voiscens ne sait sur gui doit toiid)er son courroux : 

« Eh bien , de ces deux morts tu porteras la peine. » 

Soudain^ s^abandonnant au courroux qui Tentrainey 

Il fond sur Euryslle. A cet aspect affreux , 

Égaré y hofls de «lui , «se» âmi matlieureux 

Tfe peut plus supporter sa pénible contrainte; 

Il se montre y il s*écrie , eidiardi par la crainte : 

« Moi , c^est moij sur moi seul il faut porter vos coups J 

M Cet enfant n^a rien fait , n^a rien pu contre vous; 

n Arrête?! me voici, voici votre victime ; 

» Épargnez Tinnocence, et punissez le crime* 

» Hélas! il aima trop un ami malheureux; 

» Voilà tout son forfait, j'en atteste les dieux !ii 

Durant ce vain discours, par la lance mortelle 

'Déjà frappé de mort Euryale cihancelle ; 

il to.mbe :>un sang^vermeil rougit cecorps éharmnit; 

Il succombe, et son cou, penché languissamment 

Laisse sur son beau sein tomber sa jeune tête : 

Tel languit un pavot courbé par la tempête; 

Tel meurt avant le temps , sur h terre couché. 

Un lisque'k'Charrue'ea'.passaBt aitouché. 

Nisus court, Nisus vole, aussi.prompt que Forage; 

Cest Voiscens que choisit, que demande sa rage. 

On l'entoure, on s'oppose à ses transports fougueux; 

Inutiles efforts! le glaive furieux 

Tourne rapidement dans sa main foudroyante : 

Voiscens pousse xm granid cri; dans sa* bouche béante 
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Proturbant : instat non seciùs , ac rotat ensem 
Fùlmineum ; donec Rutulî clamantis in ore 
Condidit adverso, et moriens animam abstulit hosti. 
Tum super exaninium sese projecit amicum 
Confossus , placidàque ibi demum morte quievit. 

Fortunati ambo , si quîd mea carmina possunt, 
lïuUa dîes umquam niemori vos eximet aevo, 

Dum domus JEneœ Capitoli immobile saxum 
Âccolet , imperiumque pater Romanus habebit. 

Victores praedâ Rutuli spôliisque potiti 
Yolscentem exanimum flentes in castra ferebant. 
Nec minor in castrisJuctus , Rhamnete reperto 
Exsangui^ et primis unà tôt csede peremptis , 
Serranoque , Numâque ; ingens concnrsus ad ipsa 
Corpora , seminecesque viros, tepidàque recentem 
Caede locum ^ et pleno spumantes sanguine rivos. 
Agnoscunt spolia inter se , galeamque nitentem 
Messapi , et multo phaleras sudore receptas. 

Et jam prima jQoyo spargebat lumine terras 
Titbpni croceum linquens Aurora cubile y 
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Le fer étincelant plonge et finit son sort. 
Ain^ rheureux Nisus donne et trouve la mort : 
Percé presque a Tinstant de la lance fatale, 
Il se jette mourant sur son cher Euryale, 
De son dernier regard cherclie cncor son ami y 
Meurt, et d'un long sommeil s'endort auprès de lui* 

Couple heureux ! si mes vers vivent dans la mémoire, 
Tant qu'a son roc divin enchaînant la victoire 
L'immortel Capitole asservira les rois, 
Tant que le sang d'Énée y prescrira des lois , 
A ce touchant récit on trouvera des charmes ^ 
Et le monde attendri vous donnera des larmes. 
""Le Rutule vainqueur, de dépouilles chargé, 
Rapporte son butin et son chef égorgé , 
Et baigne de ses pleurs un guemer qu'il honore. 
Mais le deuil dans le camp est plus afîreux encore : 
Rhamnès et Serranus, leurs membres palpitans. 
Les lits de leur massacre encor tout dégouttans. 
Ces longs ruisseaux de sang , et ce récent carnage. 
D'une nuit désastreuse épouvantable image. 
Enfin tant de héros à la fois moissonnés. 
Attachent tristement leurs regards consternés. 
Plus loin on se console, on revoit avec joie 
Tout ce butin repris sur les héros de Troie, 
Ce casque , les hamois qu'arracha l'ennemi 
A Rhamnès. expirant, a Messape endormi. 

Mais déjà, se jouant dans les airs qu'elle dore. 
Des bras du vieux Tithon sortoit la jeune Aurore , 
III. 18 
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Jam sole infuso , jam rébus lûce retectis» 
Turnus in arma vîros, armis circumdatus îpse » 
Suscitât , œratasque acies in praelia cogit ; 
'Quisque suos ; variisque acuunt rumoribas iras* 
Quin ipsa arrectis , visu miserabile » in hastis 
Praefigunt capita ^ et multo clamore sequuntur t 
Ëuryali et Nisi. 

Maesided duri murorum in parte sinistrâ 
Opposuére aciem , nam dextera cingitur amni ^ 
Ingentesque tenent fossas , et turribus altis 
Stant mœsti : simul ora virùm prsefixa movebant f 
PTota nimis miseris » atroque fluentia tabo* 
Interea pavidam volitans pennata per urbem 
Nuntia fama mit ^ matrisque adlabitur aures 
Euryali : at subitus misersè calor ossa reliquit} 
, Excussi manibus radii , revolutaque pensa : 
ËTolat infelix, et femineo ululatu » 
Scissa comam^ muros amens atque agmina ciirstt 
Prima petit : non illa yirum , non illa perieU 


s 
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Et y dans Tair répandant ses premières lueurs ^ 
Rendoit à Funivers la vie et les couleurs. 
Tumus Ta devanfcée : en son ardeur extrême 
11 arme ses soldats, il s'est armé lui-même; 
Chacun à pris son rang, de sa noble valeui* 
Chacun a ses guerriers a transmis la chaleur. 
Au bout d'un fer sanglant à leurs yeux on étalé 
Les fronts décolorés de Nisus, d'Euryale : 
Déplorable trophée, effroyables débris 
Que leur barbare joie insulte par des cris ! 

Les Troyens toutefois, ranimant leur vailknce. 
Sur la gauche du camp redoublent leur défense; 
Le fleuve ceint la droite : aux postes menacés 
Une foule nombreuse investit les fossés; 
D'autres du haut des tours sur les piquet sanglantes 
Contemplent k regret ces têtes dégouttantes 
Que voudroient vainement méconnoître leurs yeux. 
Cependant la déesse aux regards curieux , 
A la bouche indiscrète , k là course légère ^ 
D'Euryale immolé vient accabler la mère; 
Soudain , sans mouvement , sans chaleur et sans voix ^ 
Elle tombe : Tàiguille échappe de iSes doigts , 
Et le lin déroulé fuit de sa main tremblante; 
Toup k coup, ranimant sa force languissante, 
Se meurtrissant le sein , arrachant ses cheveux> 
Malheureuse, elle part avec des cris affreux. 
Fend les rangs des soldats , vole au haut des murailles 
La pudeur^ le danger^ Tappàreil des batailles, 

18.. 
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Telorumque memor ; cœlum dehinc questibas icnplet : 

Hune ego te , Euryale, adspicio? tune ille , senectae 

Sera mede requîes ? potuisti linquere solam , 

Crudelis ? nec tç , sub tanta pericula missum , 

Affari extremùm mîserse data copia matri ? 

Heu ! terra ignotà, canibus date praeda Latinis 

Alitibusque , jaces ! nec te , tua fudera , mater 

Produxi , pressive oculos , aut vulnera lavî , 

Teste tegens , tibi quam noctes festina dîesque 

Urgebam, et telâ curas solabar aniles ! 

Quo sequar ? aut quœ nunc arlus , avulsaque membra » 

Et fuuus lacerum , tellus habet ? Hoc mihi de te » 

!Nate , refers ? hoc sum terrâque manque secuta? 

Figite me , si qua est pietas ; in me omnia tela 

Conjicite , o Rutuli ; me primam absumite ferro. 

Aut tu 9 magne pater divûm , miserere ; tuoque 1^ 

Invisum hoc detrude caput sub tartara telo» 


/ 
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, Sa douleur brave tout; puis élevant la voix : , 
« Euryaleî Euryalel est-ce toi que je vois, 
,» Toi le dernier espoir de ma triste vieillesse? 
» Cruel ! as-tu bien pu délaisser ma foiblesse> 
» Me-laisser seule ici sur des bordl^ étrangers? 
» Eh quoi ! quand tu partois pour de si grands dangers^ 
» Ta mère n'a donc pu. t'exprimer ses alarmes , 
» Pour la dernière fois te baigner de ses larmes ï 
» Hélas ! par les oiseaux,. par les chiens déVoro,^ 
» Dans quelque affreux désert ton corps gU ignoré l 
» Ta malheureuse mère autour de ces murailles 
^ N'a pu les yeux en pleurs suivre tes funérailles , 
» Ou laver ta blessure, oû te fermer les yeux! 
)> En vain donc j'apprêtois ces tissus précieux 
» Qui,' le jour et la nuit hâtés par ma tendresse, 
» Consoloient ma douleur et charmoient ma vieillesse ! 
» Où courir? où chercher ton malheureux débris, 
» Et tes lambeaux sanglans , et tes restes flétris ? 
M morti ô désespoir! ô spectacle funeste! 
» O mon cher fils l de toi voilà donc ce quî reste l 
» Voila ce qui devoit me payer tant de maux, 
» Mes courses , mes dangers sur la terre et les eaux ! 
» Rutules! c'est a vous de finir ma misère : 
» Assassins de mon fils, exterminez sa mère^ 
» Frappez ! que ma douleur obtienne un prompt tréjpas ! 
)) J'invoque tous vos traits , j'implore tous vos bras ! 
» Ou toi, grand Jupiter ! par pitié prends ta foudre; 
Il Que ce corps malheureux tombé réduit en poudre ! 
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Quaudo aliter nequeo crudelem abrumpere vitam* 

Hoc fletu concussi a,nïnf\i , mœstusque per onmes,(% 
It gemitûs : (orpen^ mfractœ ad praelia vires. 
Illatx^ incendentem luctûs Iddeus et Âctor , 
Ilioiiei monitu, et multum lacrjmantis Iiili» 
Çorrîpiuut, interque mauus 3ub tecta reponunt;. 

At tuba tenibîkm spnitum procul aère canora 
Increpuit : sequîtur iplainor , cœlojtnque remugit« 
Acceleraut , actâ pariter testudiae , Volscî , 
Et fossas invplere paraut 9 ac vellere vallum. 
Quaeruiat pfl^rs aditum^ et scalis asceûdere muros,^ 
Quà rara est acies , interlucetquie corona, 
Non tam spissa vîris. Telorum effundere contra, 
Omne genus Teucrî 5 aç duris detrudere contis , 
Assueti longo muros defendere bello* 
Saxa quoque infesto volvebant poDwiere , si quà 
i^ossént tectam aciem perrumpere; cùm tamen omae^ 
Ferre juvat subter densâ testudine casus. 
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3» Oaiy tonne y anéantis mes misérables jours, 

» Puîsqu'enfin ma douleur n'a pu finir leur cours. » 

Tout s'émeut, tout gémit a ce triste langage; 
La pitié ralentit le plus ardent courage;^ 
Leurs bras restent sans force : Ascagne tout en pleurs 
Même en les partageant redouble ses douleurs, 
Et, touché du destin du fils et de la mère, 
La fait porter mourante a son toit solitaire. 

Mais la trompette sonne, et ses sons belliqueux 
Suivis de mille cris ont ébranlé les cieux. 
Les Latins , vers les murs se frayant une route , 
Joignent leurs boucliers en une épaisse voûte ; 
Déjà leur main s'apprête.a combler les fossés 
De leurs palis aigus vainement Hérissés : 
Aux lieux où, promettant des accès plus faciles. 
Des soldats moins serrés s'éclaircissoient les files ^ 
Ils tentent leur approche , et , l'échelle a la maln^ 
Hasardent dans les airs un périlleux ch<eipin. 
J^ Troyeus k leur tour animent leur audace. 
L'un i^pousse et défend , Tautre attaque et menace. 
Instruits par un long siège a braver les assauts^ 

Xjes Troyens ont pour eux leycs antiques travaux : 

Tantôt de pieux aîgus ils forment leur défense; 

Tantôt , de leurs rochers roulant la masse immen$e^ 

Sur l'épaisse tortue et ses mobiles toits, 

De lem*s larges éclats précipitent le poids*. 

Des boucliers unis l'airain impénétrable 

^el(juc temps en soutient le choc épouvantable;. 
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IN^ec jam sufficiuht ; nam , quà globus imminet ingeas , 

Immanem Teucri molem volvuntque ruuntque » 

Quœ stravit Rutulos latè , armorumque resolvit 

Tegmina : nec curant caeco contendere marte 

Ampliùs audaces Rutuli ; sed pellere vallo 

Missilibus certant. 

Farte alla borrendus visu quassabat Etruscam 

Pinum , et fumîf eros înfert Mezentins ignés. 

« 

At Messapus, equùm domitor , Neptunia proies » 
Bescindit vallum, et scalas in mœnia poscit. 

Vos, b Calliope , precor , adspirate canenti , 
Quas ibi tune ferro strages , quae funera Turnus 

« * 

Ediderit, quem quisque virum demiserit Orco ; 

Et mecum ingentes oras evolvîte belli : 

f Et meministis enim , divœ , et memorare potestis. 2 

Turris erat vaslo suspectu et pontibus altis, 
Opportuna loco, sunimis quam viribus omnes 
Expugnare Itali , summàque eyertere opum yi , 
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Mais enfin ces secours sont rendus impuissans. 

Aux lieux où les Latins deviennent plus pressans, 

Avec peine roulé par les enfans $ie Troie 

Un énoiine rocher en tombant les foudroie, 

Enfonce y désunit leurs boucliers brisés, 

Et tombe en bondissant sur leurs rangs écrasés. 

Aloirs , abandonnant ces abris infidèles , 

Les Latins ont recours a des armes nouvelles ; 

Des orages de traits , de flèches et de dards , 

Pour chasser les Troyens pleuvent sur leurs remparts. 

Terrible par son air comme par sa vaillance , 

Plus loin, la torche en main , marche Taffreux Mézence ; 

Far le feu, p^ le fer il poursuit ses assauts; 

Tandis que ce guerrier, enfant du dieu des eaux, 

Messape , des remparts méditant Tescalade ^ 

Arrache , foule aux pieds leur vaine palissade, 

Et, plantant son échelle, ardent, audacieux. 

Ressemble a ces géans qui menacoient les cieux« , 

Vous , muses des héros , déesses de mémoire, 
Vous qui savez garder et raconter leur gloire , 
Venez , retracez-moi ces terribles assauts , 
Et de ces grands combats déployez les tableaux. 
Dites par quels exploits , par quel affrcux carnage 
L'indomtable Tumus signala son courage. 

Une tour, élevée en étages nombreux, 
Joignoit a ses hauts murs l'avantage des lieux; 
Contre elle des Latins la force est rassemblée; 
Pour elle des Troyens Tardeur est redoublée^ 


.î 
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Gertabant 9 Troës contra defendere saxîs , 

Perque cayas densi tela intorqaere fenestras. 

Princeps ardentem conjeoit lampada Tumus ,. 

Et flammam affîxit laterî ^ quaa plurima vento 

Gorripuit tabulas, et postibus hœsit adesîs. 

Turbati tx^pidarç intus , frustraque malorum(c^ 

Telle fugam : dum sç glomerant , retroque resîdunt 

In partem qude peste caret , tum pondère turris 

Frocubuit subite , et cœlum tonat omne fragore^ 

Semîneces ad terram , immaai mole secutà y 

Gonfixique suis telis , çt pectora duro 

Transfossi ligoo » venîunt. Yix unus Helenor ^ 

Et Lycus, elapsi; quoivm prime^ms Heleaor ^^ 

Mœonio régi quem serra Licymnia furtînqi 

Sustulerat , vetitisque ad Trojam miserat armîis.|^ 

Ense leyis nndo , parmàque înglorius albâ. 

Isque , ubi sjB Turni n\edia, intçr milUfi^ xidiSj^ 
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fit 9 des profonde abris de leurs murs entr^ouverts, « 
D'une grêle de traits ils noircissent les airs. 
De Turqus le premier la main impatiente 
Fait voler sur la tour une torche jFumante : 
La flamme siffle ^ vole , et s'attache â ses flancs ; 
Le vent au loin la roule en tourbillons brûlans 
Sur ses ailes de feu sa fureur se déploie , 
Et d'étage en étage elle poursuit sa proie. 
Aux rapides progrès du vaste embrasement 
Ses défenseurs troublés s\)pposent vainement. 
Tandis que loin, des murs que la flamme dévore 
Vers celui que les feux n'ont pas atteint encore 
Leurs flots tumultueux se pressent a la fois. 
Sous cette charge immensç ajoutée à son poids 
La tour avec fracas éclate y croule et tombe. 
Tout reste enseveli sous cette vaste tombe : 
Les uns poussent des cris sous ses ais embrasés; 
Sous ses débris fumans d'autres sont écrasés; 
Percés de bois aigus , ou de leur propre lancent 
D'autres au pied des murs suivent sa chute immense. 
Dans sa masse croulante ensemble enveloppés, 
Hélf^nor et Lycus seuls se sont échappés; 
Héiénor , que la jeune et belle Licymnie 
lUvit encore enfant au roi de Méonie. 
^eunCy esclave, il courut, s'armant malgré les lois, 
Des héros d'ilion partager les exploits ; 
N'ayant poiu: lui ni rang, ni titre, ni victoire, 
Ses armes n'ont encor nulle rn^que de gloire; 
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flinc acîes atque hinc acies adstare Latinas i 

Ut fera , quœ densâ venantom sœpta coronft 

Contra tela furit , seseque haud nescîa morti 

lajicit f et saltu supra venabnla fertur ; 

Haad aliter juvenis medios morîturus in hoste& 

Irruit 9 et quà tela videt dënsissima tendit.. 

At pedibus longé melîor Lycus, mter et hostes^ 
Inter et arma ^ fugâ muros tenet , altaque certat 
Prendere tecta manu ^ sociûmque attingere dextras.^ 
Queiu Turnus» pari ter cursu teloque secutus» 
Increpat his victor : Nostrasne evadere , démens , 
Sperasti te posse manus? simul arripit ipsum 
Pendentem , et magdâ mûri cum parte reveliit : 
Qualis ubi aut leporem aut candenti corpore cycnun» 
Sustulit alta jietens pedibus Jovis armiger uncis ; 
Quaesitum aut matri multis balatibus agnum 
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Et son simple pavois , son glaive sans honneur, 
Sans illustrer son nom ont armé sa valeur. 
Dans le camp ennemi sa bravoure enfermée 
S'étonne de se voir seule contre une armée. 
Partout des trfidts , partout une enceinte de fer. ^ 
Mais tel qu'un léopard qui y menacé, mais fier. 
Quand de ses ennemis les toiles l'emprisonnent, 
Au-dessus des chasseurs, des pieux qui renvironnent, > 
D'un bond hardi s'élance, et , certain de son sort, 
Appelle le danger et provoque la mort : 
Tel frémit ce guerrier ; tel il court, plein de rage, 
Où les traits plus pressés irritent son courage. 

Tandis qu*il a pour lui son intrépidité , 
Devancaht les éclairs par sa rapidité. 
Parmi les traits, les feux, et cette foule immense, 
Lycus, d'un pied léger, part , s'échappe et s'élance 
Au rempart protecteur dont il est descendu. 
Vers les bras des Troyens son bras est étendu; 
11 cherche a les atteindre : inutile ressource! 
Turnus non moins léger l'a suivi dans sa course 9 
Et déjà l'approchant de sa terrible main : 
ce Misérable a tes pieds tu te fiois en vain ; 
» Pensois^u m'échapper par ta fuite prudente ? » 
Il dit, saisit dans l'air sa tunique pendante, 
Et des murs , qui déjà lui montroient leurs abriii , 
Entraine avec sa proie un immense débris. 
Tel ce terrible oiseau qui porte le tonnerre 
Par ses ongles tranchans enlève de la terre 
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Martine a stabulîs rapuit lupus. Undique clamor 
l'ôUitur : invadunt^ et fossas aggere compleut; 
Ardentes taedas alii ad fastigia jactant. 

iHoueus saifco atque îugenti fragmine montîs 
Lucetium » portas subetiatem , ignesque ferentem ; 
Ëmathîona Liger^ Corynaeum sternît Asylas; 
Hic jaculo bonus > bîc longe fallente sagîttà ; 
Ortygîum CseneUs, victorem Csenea Turnus, 
Tumus Itym, Cloniumque^ Dioxippûm, Promolumque^ 
Et Sagarim , et summis stantem pro turrîbùs Idan ; 
JPrivernum Capys : hune primo levîs hastà TemiUae 
Stînleràt : ille manum, projectô tegmine , démena ^ 
Ad rulnus tulit ; ergo alis allapsa sàgitta , 
Et laevo adfixa est lateri mauus , abditaque iutus 
Spirainenta animer letali vulneré rumpit. 
Stabat in egregiisiAi^centis filius armi$^ 
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Le cjgne au blanc plumage ou le lièvre peureux s 
Tel du dieu des coiobats ranimai valeureux 
Ravit on foiUe agneau qu'au vallon solitaire 
Par de longs bélemens redemande sa mère. 
On s'écrie , on s'élance^ on comble les fossés; 
Au faite des remparts des flambeaux sont lancés^ 

Du fier Lucétius l'audace pétulante 
Avançoity secouant une torche brûlante; 
nionée attend et le laisse approcher; 
Sur lui fond tout a coup un énorme rochefé 
Asylas foule aux pieds Corynéus qai tombe; 
Attaqué par Liger, Émathion succombe : 
î)e ce couple vainqueur l'un sait avec plus d'art 
Guider un trait ailé, l'autre lancer i^dard* 
Ortygîus périt par la main de Cénée; 
De Gênée à son tour la vie est moissonnée ^ 

f 

Tumus est son vainqueur; Turnus immole Itjrs^ 
Dioxippe, Clonus y Promolus , Sagaris ; 
Idas du haut des tours descend au sombre ablme^ 
Priveme est de Gapys la sanglante victime , 
De Témiile d'abord le bras mal assuré 
ti'avoit percé d'un trait ^ ou plutôt effleuré; 
L'imprudent y pour porter sa main sur sa btessuré| 
Jette son bouclier ; une flèche plus sûre ^ 
Sur son aile légère élancée en sifflant , 
Frappe, et perce sa main attachée a son âanfc 9 
Et y pénétrant plus loin , d'un même coup déchire 
Les organes secret» par qui l'hojâHâe respire; 
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Pictus acu chlamy dem » et ferrogine clarus Iberà » 

Insignîs facie^ genitor quem miserat Arcens, 

Eductum Martis luco , Symaethia cîrcum 

Flumina^ pinguis ubi et placabilis ara Palici : 

Stridentem fundam , positis Mezentius hastis , 

Ipse ter adductâ cîrcum caput egit habeuâ. 

Et média adversî liquefacto tempora plumbo 

Diffidit , ac multâ porrectum extendit arenà. 

Tum primùm bello celerem intendisse.sagittam 
Dicitm* , antè feras sol i tus terrere fugaces , 
Ascam'us^ forteraque manu fudîsse Numamim , 
Cui Remulp cognomen erat , Turnique minorem 
Germanam, nuper thalamo sociatus, habebat. 
Is primam ante acîem , digna atque indigna relàtuC'^ 
Yociferansy tumidusque novo prœcordia regno, 

Ibatt et ingentem se clamore ferebat : 
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Il tombe, perd son sang, pousse encore un soupir j 
Et du dernier sommeil la mort vient Tassoupir. 
Un jeune fila d'Arcens, fier dç sa riche armure^ 
Brillant par sa beauté , brillant par sa parure 
Que Faiguille a brodée^ bu d un sombré incarnai 
La pourpre d'Ibérie étale encor l'éclat , 
Naquit dans là forêt au dieu Mars consacrée^ 
Aux rives du Sjrmètbe y où y sans cesse adorée^ 
Diane incessamment sur ses riches autels 
Keçoit et les présens et les vœux des mortels 5 
Il brilloit au milieu des défenseurs de Troie : 
Mes^ape à sa fureur destiné cette proie , 
Et, désarmant son bras de sa lance d*airain^ 
En cercle fait èifflei! la fronde dans sa main : 
Le plomb mortel l'atteint dans sa course brûlante} 
H tombe , et. rend son anié a l'arène sanglante. 
Jusqu'à ée jour Ascagne a la guerre des bob 
Avoit borné l'hoiineur de ses jeunes exploits^ 
b'un plus iibble triomjphe obscur apprentissage; 
Mais sa main aujourd'hui pour un plus digne usaga 
Tendit son arc fidèle , et le trait emporté 
Du fougueux Numanus terrasse la fierté^r 
Allié de Turnus, fier de cette alliance, 
Devant les premiei^S rangs sa superbe ârrdgâncê 
Exhaloit sa fureur, et par d'indignes cris 
Aux Troyens Insultés prodiguoit îes méprît : ^ 
* Les voila ces guelrriers , ces héros de Pergante, 
% Qui, le fer k la main, demàndetit une femme! 
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Non padet obsîdîone iteram TaQoque teneri ^ 

Bis capti Phryges» et morti praetendere muros? 
En qui ^ostra sibi bello connubia poscont ! 
Quis deus Italiam^ quae vos demcnda adegit? 
Non hic Atridse^ aec fandi fictor Uljxes* 
Durum ab stirpe genus, natos ad flamina primùm 
Deferimus , saevoque gelu duramus et undis : 
Yeoatu invigilant pueii 9 silvasque fatigant : 
FlecteEre ludas equos, et spicala tendere coma* 
At patieps operam parroque assueta juventus , 
Aut rastris terram domat , aut quatit oppida bello. 
Omne œvum ferro teritur; versàque juvencûm 
Terga fatigamus hastà : nec tarda senectus 
Débilitât vires animi » mutatque vigorem; 
Canitiem galeà premîmus 9 semperque recentea 
Comportare juvat prsedas ^ et vivere rapto. 
Vobi$ picta croco et fulgenti murice vesti»; 


« 
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» Pour la seconde fois prisonniers dans vos inur$| 

» Croyez-vous aujourdliui ces asiles plus sûrs 7 

» Quel dessein , ou plutôt quelle aveugle folie, 

» Malheureux! vous a fait aborder lltalie? 

» Vous n'aure2 pas affaire , en ces nouveaux combats, 

» A Torateur Ulysse, à ce beau Ménéias, 

» Mais aux durs rejetons d'une race ferrie. 

» A peine nos enfans arrivent a la vie , 

S) D*un peuple vigoureux ces mâles nourrissons 

» Sont trempés dans les eaux , plongés dans les glaçons ; 

» La nuit sur les frimas Tenfant attend sa proie ^ 

» La suit avec ardeur, la rapporte avec joie; 

» Déjà sa main tend Tare, domte un coursier fougueux ^ 

i> La peine est son plaisir , 1% fatigue ses jeux. 

ik La jeunesse à son tour, sobre, laborieuse , 

» Tantôt des fiers combats revient victorieuse, 

» Tantôt soumet la terre k ses contres tranchans : 

» Le fer guerrier nous suit dans les travaux des champs ^ 

3» Et, dans nos fortes mains des taureaux qu'elle presse 

» La lance belliqueuse excite la paresse. 

» Chez nous point de vieillards, et le sang et le coeur 

M Gardent jusqu'à la fin leur robuste vigueur; 

)i Le casque couvre encor notre tête blanchie; 

» D'un butin tout récent chaque jour enrichie, 

» Notre table dédaigne un facile repas; 

» Plus doux par les dangers, payés par les combats, 

» Nos mets sont une proie, et nos biens des conquêteik 

» Pour vous, usant vos jours dans d'étemelles fStes, 
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Desidise^ cordi ; jtivat indulgere choreis ; 

£t tunîcde manica» el babeat redimicula mîtrae* 

O verè^Phrygiae , neque «nîm Pbryges^ ite per alta 

JDindyma , abi'ossaetis biforem dat tîbîa càntùm. 

f 
Ty mpana vos buxusque vocant Berecy ntbia Matrîs 

Idd^ae » sînîte arma viris^ et cedite ferro* 


Taira. jactantem dictis ac dira caneutenài 
Tîon tulit Ascanias ; nertoque ôbversus equiaâ 
Intendit telum , diversaque bracbia ducens 
Constitit 9 antè Jovetnsuppléx per tolà precatus^ 
«f upîter omaipotens , audacibus annue cœptis : 
Ipse tibi ad tuatempla ferath sbicmnîa doua; 
£t statoam ante aras auratàfronte juvencum 
dandentem, parîterque càptit cumtûatre fèreatèm ^ 
Jam cornu petat et pediibus qui spargat arenam^ 
Âudlît et coelî gdnitor de parte serenâ 
Intopuit lœvum : wual tinà fatlf er arcus» 


H Ibps la pourpre nourria, de xnyrtes <;oiiroiiY)és/. 

» Vous couvrez mollement vos bras efféminés : 

» Allez ; vîïs Phrygiens, ou plutôt Ptrygiénnes; 

».AlleZ:y au double. sourde vo& flûtes troyennes^^. 

» Des cymbales d'airain.^ d'uu bruit mélodieux, , 

» Fêter dans ses bosquets^ votre mère dés dieux : 

». Pour son riant Dindyme ou son«^vert Bérécynthô- 

». Dje nos pénibles camps quittez, quittez l'enceinte, 

» Et, par vos longs bonnets noué» sous vos mentonsr, 

». Remplacez cet airain trop pesant pour vos fronts; 

» Mais jl'affectez jamais, d'être^ ce. que npus sommes : 

» Gardez les jeux pour vous, laissez la guerre aux hommes.»^ 

Ces discours furieux , ces propos rasultans^ 
'Ascagne ne,sauroit jes souffrir plus long^temps* . 
Sur le crin d'un coursier qui courbe un arc docile^ , 
En arrière amenant la flèche au vol agite, 
Il roidit ses deux bras l'un de l'autre éloignés ,.. 
Et, prêt a venger seul les Xroyens indignés, 
«c Jupiter! dit^if, contre un brrgand tarbàre- 
». Seconde mon audace; et mamainle prépara. 
» L'hommage d'un taureau fier de ses jeunes ans , . 
» A la corne dorée , au frontlàrge > aux poîfe blancs-, 
». Qui.« déjà vigoureux , levant sa tête altière, 
». Sur le gazon natal marche égal à sa mère, 
»i Frappe l'air de sa corne, et, sous ses bonds fbuguetîx, : 
», Disperse. aa>loip Tarêne en tourbillons poudreux. >> . 
Il dit : et tout à coup le maître de la terre 
Jk&il seu5 un ciel pur éclater $on jtonnerre» . 
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Effugit horrendùm strîéens addacta sagitta ^ 

Perque caput Remali venît » et cava temporà ferra 

Trajicit. I » verbis virtutetn illude saperbis : 

Bis capti Phryges haec Rutulîs responsa remîltuQt* 

Uoô tantùm Ascaoms. Teucri clamore seqmintar» 

Laetîtiâque fremunt , aiiimosq[ue ad sîdera toUunU 

£theriÀ tum forte plagà crinîtos Apollo 
Desuper Ausonias aeîes urbemque videbat , 
ISvibe sedens ; aJtque his vîctorem affattir Inlum : 
Macte i^ovà virtute» puer; sic itur ad astra. 
Dis genite» et geniture deos : jure omnia bella 
Gente snb Assaraci fato veotura résident : 
'Nec te Troja capit. Simul haec ef&tus , ab alto 
iBthere se mittit, spirantes dimovet auras > 
Ascanîumque petit : formam tum vertitur oris 
Antiquum in Buten. Hic Dardanio Anchisœ 
Armig^' antè fiiit » fidusque ad limina custos ; 
Tum comitem Ascanio pater addidit^^ Ibat ApoUo 
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Asoagne Ifoice au but le tFaît audacieux ; 
L'arc en se détendant fait retentir les cieux ; 
Et le trait , plus bruyant, plus prompt que la tempête y 
Déjk de Numanus a trav^sé la tête. 
« Insolent! dont ^audace insulte a des guerriers , 
» Recônnois ces Troyens par deux fois prisonniers : 
» C'est ainsi que répond la bravoure à l'outrage. » 
Le modeste vainqueur n'en dit pas davantage r 
< Tout le camp applaudit , et mille cris joyeux 
.^ D'Ascagne ooet célélMré l'essai victorien;» 

Tous admirait Ascagatet sa. valeur naissaote. 

Et cependant le dieu <pi dans les eaux du Xantbe 
Lave ses beaux cbeveux y et du trône des airs 
De ses vastes regards embrasse l'univers^ 
Tranquille, oontenyloit, assis sucun mii^, 
Les deux camps ennemis et les cbamps du carnage. 
€( Enfant des dieux ^ dit-il,. de qui naîtront des dj^ux> 
» Courage! c'est ainsi que l'on arrive aux cieux; 
» C'est ton sang, cfcst ta race en prod'^s féconde 
» Qui donnera la pdi% et le bonheur au monde : 
» Pergame étoit trop peu pour ren^ir tou destin^,. 
» Et l'univers te doit un empire sans fin. » 
A ces mots i} descend de la eéleste ptage^ 
Et Tair respectueux s'écarte à son. passage *, 
Il marche vers Ascagne ^ il dépouille ses traits,. 
Il prend tous les dehors de l'antique Butèa, 
Qui d'Anchise autrefois fut l'écuyer fidèle, 
Et devant son palais vigilant sentinelle^ 
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Omnia longa&vo similis , yooemqae , coloreoiquej^ 
Et criaes albos ^ et s9&Td spnoribus arma ; 
Atqae his ardentem dictis affs^tur lulum ; 
Sît satis 9 ^neade , teHs impimè Numanum 
Oppetiisse tais : prîmam hanctihî magnus Apollx). 
Conccdit laudem ; et panbus non invidet armîs. 
Cetera parce , puer , bello, Sic o^-sua ApollQ 
Mortales medio adspectus sermone reliquit , 
Et procul in tenuem ex oculis evanurt auram. 
Agnovére deum pracerçs divinaque Icla 
Dardanidœ, pharetramque fugâ seasére spnauteni. 
Ergo avidum pugnœ dictis ac numine Plioebi 
Ascanium prohibent : ipsi in certamina rursus 
Succédant , animasque in aperta pçricula mittunt^ 
If clamor totis pçr propugnacula mûris : (^' 
Intendunt acres arcus, amentaque torquent. 
Sternilur omne solum tdîs : tum. scuta cayœqiie 
Dant sonituni flictu galeaç : pugna, aspera surgit ; 
Quantus ab occasu veniens pluvialibus Haedis 
Verberat imber humum ; quàm muhâ grandrne niml^I 
In vada prœcipîtant , cum Jupiter horrîdus austris 
^i^orquet aquosam hiemem , et coelo cava nubila rumpll. 
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Mais ^le le chef troyen récompensa depuîis 
Par rhonorable emploi qui rattache à son fils. 
Le dieu brillant du jour emprunte sa figure , 
Çon teint , ses cheveux blancs , sa voix et son armure : 
« Applaudis-toi , dit-il a son jeune rival, 
u If umanus a par toi reçu le coup fatal ; 
» Moi-même je pourrois envier ta victoire ;. 
» Mais ce prélude heureux doit suffire a ta gloire , 
9 Tu dois compte ju destin de tes jours précieux.» 
}i dit y et s'évapore, cl dfsparoh aux yeux ; 
Mais son casque divin , ses traits qui i^tentissent , 
Tout décèle Apollon. Les Troyens obéissent; 
Et, du jeune héros arrêtant la valeur, 
Volent où les dangers appellent leur grand cœur. 
Aussitôt on entend le hhg de leurs murailles 
Comîr les cris affreux., préouraeurs des batailles; 
Tous le3 arcs sont tendus , les traits fçnclent les airs , 
* tes cieux en sont noircis, les champs en sont couverts. 
La, doublant la vigueur de la main qui h lance, 
La courroie en sifflant laisse échapper la lance; 
On entend retentir et casque et bouclier , 
L'acier avec fracas heurte contre 1 acier. 
Avec moins de fureur ta saison orageuse 
Épanche en noirs torrens la pluie impétueuse; 
A coups moins redoublés, moins prompts et moins bruyans^ 
La grêle épaisse, tombe et bondit d^s les champs , 
Quand le grand Jupiter, déchirant les nuages , 
Fait piartir la tempête , et siffler les orages^ 


iigS JENEIDOS LIBER IX t. 672. 

Pandams et Bitias, Idaeo Alcaaore oreli, 
Qaos Jovis edaxit luco silvestris Isera , 
Abietibas jnyeiies patriis et montibus aequos , 
Portam , qaae dncis imperio commissa , redudaut 
Freti armîs , tdtroqae invitant mûembns hostem. 
Ipsi intus dextrà ac laevà pro turribus adstant, 
Armati feiro , et cristîs capita alta corosci : 
Quales aëriae liquentia flumina circum 9 
Sivè Padi ripis , Athesim seu propter amœnum , 
Gonsurgunt geminag qaercus, intonsaq[ue cœlo 
Attollunt; capfta » et soblimi vertice nutant. 
Irrumpunt 9 aditus Rntuli ut vidére patentes. 
Contino Quercens » et pulcber Aquicolas armîs ^ 
Et prœceps animi Tmarus, et mayortius Haexnon » 
Agminibus totis aat versi terga dedâre , 
Aut ipso porta? posuére in limine vîtam. 
Tum magis incresçunt animis discordibus irae ; 
Et jam coUecti Troës glomerantor eodem, 
£t conferre mannm et procurrere longiùs audent* 

Ductori Tumo diyersà in parte forenti, 
Turbanti^ue viross perfertur nuntius : hosten» ^ 
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Pandwreet Bitias, muths^s nmiivinoiis 
Des forêts dléra que surpassent leurs fronts'. 
Tout a coup de leurs murs osent ouvrir les portes , 
Et des Latins surpris défier les cohortes. 
Du passai dmciui ])tK>tégeaDt un côté 
Au pied de chaque tour se jJaceiivec fieFté$ 
Bs comptent sur leur hras, sur leur terrible lance ^ 
Un long panache ajoute a leur stature immense : 
Tels près de l'Éridan ^ ou dans ces lieux si beaux 
Que l'aimable Atkésis arrose de ses eaux , 
Autom* d'eux depbyant leurs ombres isolpnnelles, 
De deux chênes égaux les tiges fraternelles 
S'élèvent a la fois et balancent dans Tair 
Leur front que n'a jamak dénhonoré le fer. 
Des Latios provoqués la foule immense vole ; 
C'est le mâle Quercens , le brillant Aquicole , 
Et l'imprudent Tmarus y et le farouche Uémon } 
Après eux introduite u&e foute sans nom 
A devant <xb géans reculé d'épouvante ^ 
Ou du seuil a mordu la poussière sanglante. 
Le carnage s'accroît : déjà les assiégés 
Par ces premiers succès volent encouragés ; 
Leur nombre se grossit, leur ardeur )ea ««nporte; 
Déjà même plusieurs 4)seol franchir la porte* 

Dans ce moment , Tumus, poursuivant ses combats, 
Semoit ailleurs l'effroi , l'horreur et le trépas : 
Tout a tsoup iltrpprend que les Troycns sans crainte 
De leure muis aux Latins ne ferment phis l'enceinte y 
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Fervere caede nova , et portas prœbere patentes^ 
Deserit inceptum, atque immani concîtus ira 
Dardaniam mît ad portam fratresque superbes : 
Et primùm Antiphateu ». is enim se primu& agebat ,^ 
ïbebanà de maire nothum Sarpedonîs aiti , 

_ ■ 

Conjecto sternîl jaculo : vol^t Itala cornus 
Aêrape^ tenerum, stomachoque kifixa subaltuni; 
Pectus abît; reddit specus atri vulnerîs undâm 
Spumantem 9 et fiXQ ferrum iti pulmpne tepescit. 
Tum Meropem atque Erymanta manu, tum sternit Aphiduui 
Tum Bîtian ardentem oculis^ animisque frementem ^^ 
Tïon jaculo 9. nequeenîm jaculo vitam ille dedisset;^ 
Sed magnum strîdens contorta pbalarîca.venlt,. 
Fulmînis act a modo , quam nec dup^,taurea tergit ^^ 
liTec duplici squamâlorîca fideliset auro 
Sustinuit : cotlapsa ruunt îmmania membra; 
Dat tellus gemitum9.et cljpeum super intonat in^ens^: 
Qualis in Euboïco Baiarum Httore quoadarn 
Saxea pila cadit , magnis quam molibus antè 
Gonstructam ponto jacîunt : sic illa ruinani. 
Proua trahit , penitùsque vadis illisa reoumbit : : 
lii&cent se marig » etnigr^^attolluntur areode ;:; 
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Que , forts de leur âùdaoe , et de jsang toiït couvertïi ^ 
Ils làis^nt leurs remparts insolemment ouverts. 
Aussitôt la fureur dans ses regards éclate ; 
Il accourt y et d'abord il rencontre Antiphate'^ 
Enfant d'une Thébaine et du grand Sarpédon : 
Soudain son javelot vers ce fils dllion 
Part y atteint le guerrier dans sa course rapide 
Le sang coule k grands flots sous la pointe homicide j^ 
' Il meurt, et dans son âein le, fer reste enifoncé» ^ 
Mérope perd la vie , Érymantfae est blessé ^ 
Aphidénus succombe. Enfin sur son passage 
Turûus voit accourir , Toeil enflammé de rage^ 
Un superbe géant , le puissant Bitias : 
D'un simple dard alors il n'arme point son bras; 
Qu'eût fait un simple dard ? mais Une énorme lam)e 
Qui de son bras nerveux part avec violence, 
Plus prompte que l'éclair, suit son bruyant essor i • 
Vainement sa cuirassé fet ses écailles d'or 
Protègent le Troyen; il tombe sous ce foudre > 
Et son corps gigantesque est couché dans la poudre; 
Sous son énorme poids la campagne gémit. 
Son bouclier résonne, et l'air au loin frémit : 
Telle aux rives de Baie, antique enfant d'Ëubée^ 
Dans le golfe de Gume avec fracas tombée, 
Une masse de roc qu'unit un dur ciment 
Ébranle au loin la rive en son noir fondement : 
Inarime en frémit , et du géant Typhée 
Presse d'un nouveau poidila poitrine étouffée^ 
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Tum sonita Prochjrta alla tremit , darumque cubile 
Inarime Jôvîs imperîis imposta Typhœo, 

Hic Mars armlpotens animum viresque LatinU 
Addidit, et stîmulos acres sub pectore vertit; 
Immisitque fugam. Teucris atrumque timorem. 
Undique convenîuQt » quonîam data copia pugoae ^ 
Bellatorque animos deas ittctdit. 
Pandarus ^ ut fuso germanum corpore cemit f 
Et quo sît fortuD^a loco, qui casus agat res^ 
Portam vi multâ converso cardine torquet^ 
Obnixus latîs humeris ^ multosque suorum 
Mœnibus exclusos duro in certamine linquît : 
Ast alios seoum iacludit recipitque ruentes ; 
Démens ! qui Rutulum in medio non agmîne regeiti 
Yiderit irmmpentem , ultroque incluserit urbi , 
Immauem veluti pecora înter inertia tigrim. 
Continua nova lux oculis effulsit^ et arma 
Horrendùm sonuêre ; tremunt in vertice cristas 
Sanguineœ ; cljpeoque micantia fulmina mittit* 
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L*air ea treinble , la mer craint un second chad9. 
Et de son vieux limon noircit au loin les flots. 

Aussitôt Mars accourt^ et leur soufflant ^ rago 
Des Latins abattus ranime le courage; 
Et f tandis ^{ja^ït envoie aux Troyens la terreur ^ 
Des enfans d'Italie il réveille l'ardeur , 
De la soif des combats rallume en eux la flamme , 
Et descend tout entier dans le fond de leur ame. 
Sitôt que de son frère il a vu le trépas^ 
Et le destin changer h face des combats^, 
Pandare, sur la porte où le carnage augmente 
Posant sa large épaule et sa masse pesante , 
La pousse sur ses gonds avec de longs efforts : 
Mais tandis que les siens, oubliés au dehors , 
En vain k leurs remparts demamdent un asile. 
Les ennemis en foule accourus dans la ville 
Entrent k la faveur de ce trouble imprévu; 
Pour comble de malheur , hélas J il n*a point vu , 
Apportant avec lui l'effroi y les iuuéniillesy 
Turnus y l'affreux Turnus entrer dans leurs mûcailles , 
Tel qu'un tigre au milieu d'un timide troupeau. 
Il vient y il voit sa proie; alors un feu nouveau 
Semble allumer ses yeux d'un regard plus terrible. 
Son armure en marchant rend un son jdus horrible. 
Son panache sanglant s!agite dans les airs, 
Et de son bouclier partent d'affreux éclairs ; 
TeiTible y dans leur camp k peine il se présente, 
A json air menacent, a sa taille imposante , 
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Agnoscunt faciem iavisam atque imm^côa meml^ra 
Turbati subiffo JEnes^dœ. Tum Pàndatus itigeûs 
Emîcat , et , morlîs fràternae f ervîdùs îrâ ^ 

• ■ 

Effatiir : Noli haèc dotalis regia Amatae , 
Nec mûris cohibet patriis média Ardea Tiimam : 
Castra iïiimica vidés; nûlla hinc extre ^otestas. 
oui subrideiis sedato pectore Turnus : 
incipe , si qua animo virtus , et consere dextram ; 
Hic etiam ioveatum Priamo narrabis Achillem. 
Dixerat : ille rudém nôdis et cortice ôrudo 
Intorquet summis adnixus viribus hastam. 
Ëxcepére aura^ vulnus ; Sàturnia Juao 
Detorsit venieiis ; portaeqite infigitur hàstà. 
At non hoc teluni , meâ quod vi diextera versât , 
Ëffugies ; neque enim is teli nec vulneiâs auctor. 
Sic ait » et sublatum altè consurgit ib ensem , 
Et medîam ferre gemina inter teiiipôra frontem 
Dividit impubesque inimani vulnere malas. 
Fit sonus ; ingenti contussa est pondère tellus : 
Collapsos artus atqiie arthà criienta cercbro 
Stemit buihi moriens; àtque illi partibus œquîs 
tiuG cajput atque illuc bumero ex utroque pependit 
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Aux regards qu'a lancés son &roucshe dédimiy 
les Trogr^ens confl^tetnés Tont reconnu soudain* 
Pandare alors s*élance enflammé de colère : 
n est temps de venger le meurtre de son frère. 
« Regarde >,lui dit-U r içî tu ne vois plus 
» Ou le palais d'Amate, ou la cour de Daunus; 
n C'est uncamp ennemi : je t^ retiens , barbare ! 
» Rien ne peut fen sauver» » Au courroux de Pandare 
Répondant froidement par un sourire amer : 
ic Eh bien> éprouvons donc ce courage si fier, 
» Dit .Tumiis. Va «conter au père fde Troïle 
» Que la nouvelle Troie a son nouvel Achille : 
» Je saurai quel guenîer se mesure avec moi; 
» Viens, je t^fitte^ds.» Pandare» ^çs^ajble d'eAfh>t» 
Lui lance, ^n redoublant et d^udace ^ de force, 
Un bois noueux couvert de son épaisse écorce; 
Turnus échappe w tiait , Tair )M[uL en.^ Uessé; 
Il vole, et dans la porte il deineure enfoncé ; 
Sunon même en avoit détourné la blessure, • 
IC ratteiidms,.dit Tumus , une attaque ^phis sûre : 
3» Mab contre celui-ci ton effort sera vain ;' 
» L^arme est plus redoutable , ^t part d'une autre main. » 
Il élève a ees mota aa. redoutable épee. 
La tête du géant en deux parts est coupée , 
Son tronc démesuré retombe appesanti ; 
Sous son inonne «poids la terre a retenti; . 
Et Ton voit , rejetant sa cervelle sanglante y 
La tête en deux moitiés d& deux côtés pendante. ' ^ 
xn. ao 
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Diffugiunt yersl trépida formidiae Troës : 
Et I si continuo yictorem ea cura subisset 
Kumpere claustra manu 9 sociosque immiltere portîs , 
Ultîmus ille dies bello gentique fuisset ; 
Sed f uror ardeutem cœdisque insana cupido 
Egit in adverses. 
Princîpio Phalarim et succîso poplîte Gygea . 

Excipit; hinc raptas fugieutibus ingerit hastas 

- - t 

In tergum : Juno vires animumque ministrat* ^ 

Addit Halym comitem^ et confixâ Phegea parmà; 

Ignares deinde in mûris , martemque cientes f . 

Alcandrumque, Haliumque ^Nôëmonaque , Pry tànîmque: 

Lyncea tendentem contra , sociosque vocantem ^ 

Yibranti gladio connixus ab aggere dexter 

Occupai ; huîc uno dejectum cominus ictu 

Cum galeâ longe jacuit caput : inde ferarum 

Vasf atorem Amy cum , quo non feJicior alter 

Ungere tela manu » ferrumque armare veneno : ' 

Et Clytium iEoliden, et amicum Crethea Musis j 


fr 
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Tout treïnble k cet aspect ^ tout s'enfuit de teireur] 
Et si du fier Tumus l'imprudente fureur 
N eût oublié d'ouvrir ou de briser les portes , 
S*il eût su dels Latins rasâeihbler les cohortes ^ 
Dans ce vaste tombeau de tous les Phrygiens 
Ce jour eût. vu finir la guerre et les Troyens, : 
Mais Tardeur du combat, mais la soif du carnage> 
Ont égaré ses senS; ont aveuglé sa rage. 
Phalàris tnord la poudre ^ et Cygès chancelani: 
A peine a se trsdner sUt sbn genou sanglant : 
Il désarme ^ il. poursuit la foule qui. réyite^ , . 
JUt de leurs propres traits les atteint dans. leur fuite ^ 
Junpn sert ^fureur, italys n'échappe pas ; 
Phégée et son pavois sont percés par son bras. 
D'autres- Troyens , rangés le long de leurs murailles ^ 
Occupés des assaut^ ^ ignoroieat ces batailles. 
Âlcandre^ Noémon, HaliuSi Prytanis, 
A leurs compagnons morts sont bientôt réunis. 
Intrépide au milieu de Timmense carnage, 
Lyncée ose à Turnus opposer son jSDUrage^ 
Et de ses compagnons appelle le secours 
Du sommet des remparts et du pied de leurs tours t 
Le glaive étincelant, plus prompt que la tempête^ 
Bien loin avec son casque a &it yoter sa tête; 
Plus loin tombe Amycas , la terreur des forêts > 
Savant dans l'art cruel d'empoisonner ses traits; 
Clytius, fils d'Éole, et l'aimable Créthée 
Dont la lyre ^ toujours par les Muses montée ^ 
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Grethea Musarum comitem, cui carmiaa seraper 
Et citharae cordi , numerosqae îatendére hérvîs ; 
Semper equôs atque arma virum pugnasque canebat. 

Tandem: ductores 9 aadUâ cœde siiorum , 
Conveniuot Teucri^ Mnëstheus acér^ue Seresttis ; 
Palantesque vident socios, hostemque receptum. 
Et Mnestheus : Qao deinde fugam ? que teadttis ? înquit. 
Qaos alios mutos, <}uâe jàmiidkinà thdetiki babetis? 
Unus'bonio , et vestris , o cives , undîquë saeptu8 
Aggeribus 9 tantas strages impunè per urbem 
Ediderit? juvenum j^rimos tôt misent Oreo? 
Won infellcis patriae, vetemihïjae deortttli , 
Et magai ^neae segne$ miseretque pudetque ? 

Talibus accensi fik*mantar^ et agmtne dénso 

« 

CoQsistunt. Turnus paulàtim excédere pugnà , 
Et fluvium petere 9 ac partem quae cingitur undâ. 
Acriùs hoc Teacri clamore incnmbere magno» 
Et glomerare manùm. Ceu ssëvum turba leoném . 
Cùm telis premit infensis ; at territus ille 9 
Asper, acerba tuens» rétro redit; et neque terga 
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Ckumoît Yennm des c^œgss (>échee> 9m dfjl veis^ . 
Dont le luth y dont la voix, sur mille tons diveiis , 
Chantoit Mars , les combats , les guerriers intrépides , 
Et le char de la guerre , et les coursiers rapides. 

Enfin y au bruit lointain de ces mortels combats , 
Et Mnesthée et Séreste accourent k grande pas. 
Quel spectacle ! Tumus au milieu de leur vflle, 
Et les Troyens forcés dans leur dernier asile ! 
Mnesthée alors , bouillant de honte et de courroux : 
« Où fuyez-^YOttSy Troyens? guerriers, où courea^'vous? 
» Chassés de ces remparts, quel refuge vous reste? 
» Et qui donc a produit ce désordre fimeste? 
» Un h«nme, un homme seul, dans vos murs prisonnier, 
V Turnus impunément , de son bras meurtrier , 
» Avec tant de héros égorgea sans défense , . . 
» Aura donc de Tétat moissonné Tespérance ! 
» Quoi ! vos dieux , quoi ! vos rois , flétris par ces affronta, 
» ITont point touché vos cœurs , pomt fait rougir vos fronts ! 
» Où sont donc ces Troyens jadis si magnanimes? 9 

Ce discours enhardit leurs coeurs pusillanimes : 
Leur foule se rallie et revient sur ses pas. 
Le héros qu*a la fois accablent tant de bras , 
Devant ses ennemis que Tespoir aiguiUoape ,v 
Recule jusqu'au lieu que le flecfve environne : 
Tous ils fondent sur lui , seul il combat contre eux. 
Ainsi « craand de chasseurs on escadron nombreux 
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Ira dare aat virtus patitur ; nec tendere contra » 

111e quidem hoc cupîens, polis est per tela virosque 5 

Haud aliter rétro dubius vestigia Turm^s 

Improperata refert » et mens exaestuat ira, 

Quin etîam bis tum niedios invaserat hostes; 

B.îs çonfusa fugà pçr m^ros agmina .yertit. 

Sed manu$ e castris properè qoit omuis in unum ; 

Nec'contrà vires audet Saturnia Jnno 

^ufBcere ; aêriam çœlp nam Jupiter Irim 

Demisit , germanae haad mollia jussa ferentem , 

!Ni Turnus cedat Teacrorum mœnibus altîs. 

Ergo nec clypeo juvenis subsistere tantùm 

!Nec dextr^ valet, injectis sic undique telis 

< 
Obruitur. $trepit assiduo cava tempera circam 

Tinnitugalea, et saxis solida sera fatiscunt; 

Piscusssœque jubœ capitî ; nec sufficit umbo 

Ictibus : ingeminant bastis et Troës et ipse 

Fulmineus Mnestheus. Tum tolo corpore sudor 

ILiiquitur , et piceum (nec respirare potestas ) 

Flumen agit ; fessos quatit ager anhelitus artus. 

Tum demum praeceps saltu sese omnibus armis 
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Entoui'e un fier lion , dans sa colère horrible ^ 

Yalncu nuûs menaçant , effrayé mais 'terrible ^ 

Retenu par la honte, écarté par la peur , 

Il éprouve à la fois et répand la terreur : 

Tel Torgueilleux Tumus, qu*un fier courroux dévore , 

En cédant aux Troyens les épouvante encore. 

Trois fois cédant au nombre il recule à pas lents ^ 

Et trois fois il revient sur les Troyens tremblans. 

« 

Mais le camp tout entier contre lui se rassemble; 
Tumus^cède a la force , et Junon même tremble; 
Elle craint, si Turnus, par elle encouragé , 
N'abandonne le camp par ses mains ravagé ^ 
D'irriter son époux , dont Iris elle-même 
Vient de lui déclarer la volonté suprême. 
Turnus ne songe plus lui-même a l'invoquer : 
Ne pouvant se défendre, et n'osant attaquer, 
De traits multipliés une horrible tempête 
Retentit sur son corps , siffle autour de sa tête ; 
Son bouclier d'airain lui-même a succombé. 
Et de son front hautain son panache est tombé. 
Point de paix, point 'de trêve ; acharné sur sa proie ^ 
Le terrible Mnesthée a gi*ands coups le foudroie. 
Son bras languit, son fer trahit ses vains efforts^ 
La sueur en longs flots coule de tout son corps , 
Sa bouche est haletante , et sa brûlante haleine 
De ses flancs palpitans ne sort plus qu'avec peine. 

Aussitôt ,*tout armé , cédant , mais en héros , 
Dans le Tibre il s'élance , et le dieu dans ses flots^ 
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In flaviom dédit : ille sao oom gargite flavo 

4 m 

Acceph venientem 9 ac moUibas extulit midis ; 
Et lœtam socus , abluté cecàe $ remisit^ 
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Porifiant son corps souillé dTun long carnage , 
Le porte mollement et le rend au rivage , 
Ou ses braves guerriers raocueilfent dans leurs bras. 
Et sous leur noble chef revolent aux combats. 
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REMARQUES 


SUR LE LIVRE NEUVIÈME. 


LiES passages les plus remarquables cle ce neuvième llvîe 
sont la métamorphose des vaisseaux d'Ënée en nymphes, 
répisode de Nisus et d'Euryale y et le combat de Turnus* 
lia métamorphose des vaisseaux a été jugée invraisemblable 
çt même ridicule par plusieurs critiques modernes. « Uima- 
3» ginatioUy ont-ils dit, se prête au changement d'une créa- 
3» ture humaine en statue, en animal, en arbre même , parce 
» qu'elle peut suivre encore a travers leur nouvelle enveloppe 
y» les premières formes des personnages métamorphosés ; il 
» leur reste une vie, un sentiment. Apollon serre encore dans 
» ses bras Daphné changée en laurier ; les sœurs de Phaéton, 
» métamorphosées en peupliers , pleurent encore leur frère: 
» mais lors^ie d'une matière brute et inanimée , dont la 
» forme et la masse repoussent toute idée d'organisation et 
» de sentiment, on veut faire un être vivant , une nymphe 
» délicate et éloquente , l'imagination se refuse au prodige , 
y> et n'y voit plus qu'une chimère absurde. » Telles sont les 
objectioDs des critiques. On pourrait objecter encore qu^ 
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les poètes, dans leurs métamorphoses, ont pour But d'en- 
noblir les êtres dont ils célèbrent ainsi Torigine : un rossi* 
gnol intéresse davantage quand on sait qu'il étoit autrefois 
la malheureuse Philomèle ; on aime a croire que le tour- 
nesol , qui se dirige vers le soleil , fut autrefois cette sensible 
Clytie qui s'étoit passionnée pour Apollon. Mais, dans cette 
métamorphose de Virgile, l'origine des nymphes n'est ni il- 
lustre , ni intéressante ; ces nymphes dévoient sans doute 
rougir à la cour de Neptune de n'avoir été que d'informes 
vaisseaux avant d'être placées au rang des divinités. Nous 
nous contenterons de répondre à cette dernière objection 
que l'objet du poëte n'étoit pas d'ennoblir l'origine des 
nymphes, mais de célébrer les vaisseaux d'Lnée ^ et rien 
n étoit plus propre a en donner une grande idée que cette 
métamorphose. La première objection, qui est beaucoup 
plus raisonnable, n'est pas non plus sans réplique. Il est bien 
certain que la forme et la masse d'un vaisseau ne peuvent 
s'allier dans notre esprit avec l'idée d'une nymphe. De nos 
jours, on n'emploieroit pas impunément une pareille in- 
vention, et la raison en est bien simple ; la navigation s'est 
perfectionnée, tout le monde a vu des vaisseaux, et personne 
ne se laisseroit aller aux illusions sur un pareil sujet : mais 
il n'en étoit pas de même dans la haute antiquité; l'appari- 
tion d'un vaisseau devoit frapper les spectateurs d'étonne- 
ment. Lorsque les Argonautes parurent à rembouchui*e de 
rister , les habitans de ces contrées, dit Apollonius, prirent 
les vaisseaux pour des monstres sortis du sein de la mer; ils 
abandonnèrent lems troupeaux et s'eqfuirent de toutes parts^ 
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Si on avoit dit a ces peuples étonnés que le navire Ai^o 

avolt été métamorphosé en étoile, il est probable qu'ils Tau*» 

roient cru^ et cette fable s*étoit eq effet accréditée dans Taos- 

cienne Grèce. Virgile a donc pu de même métamorphoser 

les vaisseaux d'Énée en nymphes , et il rend cette métamor-r 

phose vraisemblable en ajoutant que son récit est puisé dans 

les plus anciennes traditions : priscajides facto , sedfamt^ 

perennis. Virgile ne se contente pas de métamorphoser le$ 

vaisseaux , il bit parler les nymphes au dixième livre : cç 

dernier trait n'est pas plus invraisemblable que ce qui pré-y 

cède^ dès qu'une fois ces vaisseaux sont devenus des nym*? 

pheSy il n'est point étonnant que ces nymphes parlent commç 

les autres divinités de la mer. ÂpoUpnius fait parler une 

poutre du navire Argo : cette fiction est beaucoup moins 

vraisemblable. Mais il faut se rappeler que cette poutre étoit 

un chêne de *la forêt de Dodone, et que les chênes de cett« 

forêt rendoient des oracles : ainsi les vaisseaux d'Énée 

étoient formés des chênes de la forêt de Cybèle, ils avoient 

aussi quelque chose de merveilleia dans leur origine. Au 

reste, nous ne nous appuyons ici que des idées reçues dans 

l'antiquité, et nous convenons quç de pareilles inventions 

seroient très ridtcules chez* les modernes : telle étoit saoji 

doute la pensée de Voltaire ^ lorsqu'il disoit ^ue pour être 

la risée de ses contemporains il suffirait de rçpéler ce qu'ôii 

admire le plus chez les anciens. En général il &ut bi^n s^ 

garder de juger les chefs-d'œuvre de l'antiquité comme w 

juge ceux de son propre siècle. Pour apprécier justement 

le mérite des anclen^|.il ne suffit pas de consulter l'impresr 
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sioii que leurs ouvrages font sur notre esprit , il faut exa- 
miner aussi rimpression quIJs durent faire sur l'esprit de 
leurs contemporains. ' 

Nous ne parlons ici que des'ficdons, que des évènemens 
cpie rimagînation petit inventer , et que les progrès de la ci«^ 
vîiisation rendent plus ou moins vraisemblables t^ez les^ 
différens peuples et dans lés différens âges.'B est une chbse 
qui ne varie point : c^est la nature, ce sont les passions et 
les sentimens y et Virgile les a peints avec une fidélité qui 
nous étonne encore aujourdlmi comme elle étonna sans 
doute les Romains. Il est a présumer que celui tjuxx:on]iO]»-> 
soit si lâen le cœur humaiii oonnoissoit aussi les bernes de 
la vraisemblance; et le poète qui a &it l^sode dé Nîsus et 
d-'Euryale ne saurôît être accusé d'avoir riôlé les principes de 
la raison. 

Ce dévoûment de Nisus et d'Euryale n*est pas seèiemettt 
un des- plus beftut irnorcèaux de VÉnéêe^l^- forme le plus 
bel épisode qu'ail jamais oonçu la poésie épique chez les an- 
dlens et diez les modernes. Gist épis6de est imité«du dixième 
livre de VIUade\ mais combien Tinlitation est au-dessus da 
modèle! 

I%ns X Iliade y 0iomède et Ulysse partent la nuit pour 
«'introduire dans le camp des Troyens^^ et pour' surprendit 
lès projets de T^memi; ils fbnt un grand carnage parmi les 
tt^oupes d'Hector y et ib reviennent emmenant avec eux les 
dievaux de Kbésus. Dans V Enéide y ce sont deux jeune$ 
^rriers qui se dévouent au salut des Troyens : leur motif 
tsX beaucoup plus noble que celui de Di<Hnède et dUIysse^ 


\ 


■^ 
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Tandk que ceux-ci vont épier rennéîni dans les ténèbres ^ 
Ifisus etEuiyale sortent des mui*s pour aller avertir Énée 
du danger qui menace les siens; ils nt sont pas seulement 
le modèle du courage^ ils sont encore un modèle de Tami^ 
lié la plus tendre et la plus généreuse; ils périssent tous les 
deux victimes de leur attachement héroïque. Ils sont em-* 
brassés en partant par le jeune Ascagne ; ils emportent les 
vœux des chefs de l'armée; ils signalent leur courage par 
de nombreux exploits ; ils succombent au milieu de leurs 
triomphes ; et le désespoir d'une mère est le dernier trait 
de qs tableau touAant. Toutes ces sources d'intérêts ne se 
trouveht point dans Homère; et, après avoir lu Tépisode 
latin ) on ne peut s'empêcher de dire de Virgile ce que Çicét 
xon disoit des orateurs et des philosophes de Rome: Nos- 
tri aut meliùs inuenenmt^ aut int^enta a Grœcis meUora 

Jècerunt 

Cet épisode est un petit drame auquel il ne manque que 
Tai^pareil de la représentation. Le lecteur connolt le lieu 
delà scène y le caractère, la qualité des personnages, et le 
motif qui les fait agir : voilà Texposition. Vient ensuite le 
nœud de cette action tragique; les deux jeunes guerriers 
se sont fait un chemin dans le camp ennemi ; le spectateur 
espère. Voiscens survient , il reconnoit Nisus et Eurjale ; 

* Tespérance est remplacée par les alarmes; : mais les deux 
amis se confient a l'obscurité de la nuit et de la forêt ; on 
espère encore les voir échapper. Enfin Euryale qui s'est 
égaré tombe entre les mains des Rutules ; il ne reste plus 
d'espoir que dani^ le courage et le dévoûment de Nisus ) 
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mais les coups qu'il porte causent la mort de son ami : 
.Euryale expiré, et Nisus est bientôt immolé auprès de lui. 
Le récit de cette action est presque tout entier dans la bouche 
des personnages : c'est tantôt Nisus^ tantôt Euryale, tantôt 
sa. mère, qui paroissent sur la scène; et le poète ne se 
montre quk la fin, comme pour applaudir au dévoûment 
des deux amis, et transmettre leur nom k la postérité. 

Tumus parolt dans ce neuvième livre avec beaucoup d'é-*^ 
clait, et quelques commentateurs Font reproché k Yiiple. 
TSous croyons devoir rapporter ici ce que dit le père Le 
Bossu du caractère de Tumus. « Ce caractère , dit-il , est le 
» même que celui d'Achille , autant que le changement du 
» dessin et celui de la fable Tout permis. C'est un jeune 
» homme furieux et passionné pour une fille qu'un rival lui 
2» veut enlever ; il ne songe qu'aux armes et à la guerre , sans 
s» se mettre en peine si elle sera juste. Il est moins soldat et 
» plus général qu'Achille ; mais ce général d'office s'oublie 
3> quelquefois pour faire le simple soldat : sans cela il auroit 
» achevé la jguerre dès le second jour, lorsqii'étant entré 
3> dans le camp d'Énée qu'il assiégeoit , sa fureur lui fit oublier 
n d'en tenir la porte ouverte aux siens comme il lui eût été 
^facile. Le. caractère de Turnus a encore cette bjustice 
p» d'Achille qui d'une querelle particulière fait une guerrç 
.» générale. Cette guerre repd sa colère pernicieuse aux deux 
» partis., et plus au sien qua celui de son ennemi, et elle 
» expose tant demilliers d'innocens pour l'intérêt d'un seul.» 
. , Nous développerons ailleurs quelques unes de ces obser* 
valions î nous nous contenterons ici défaire remarquer que. 
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siTurnusest un autre Achille /le poète a sc^in de ne le fair« 
parottre tel qu'en Fabsence d^née. C'est la une adresse des 
plus heureuses, et Pon doit s*étonner qu'aucun des com- 
mentateurs n'en ait parle* Ce ueutième livre est celui où le 
jeune Âscagne joue le rôle te plus brillant , et en cela Virgile 
fitit preuve du même jugement. Dans le premier livre, le fils 
d'Énée est transporté parvenus dans file de Paphos ; dans 
le quatrième et dans le septième , il est présenté comme un 
chasseiir intrépide] dans ce neuvième livre , Énée est ab-* 
sent f Ascagne devient l'espérance des Troyens ; sa sagesse 
brifle dans les conseils, et son courage sur le champ de 
bataille. * / 

Ac rànû pteno lupus insidlatus «vifi , 
Càmireiiiitad caufas, ventos perpessus €t iiabreS| 
Nocte super rnedi^ 9 toti sob niatrilrits.ïgDt 
Bsiktai ^iLerce^t :îUe,.asppr et «Hiprditts iti , 
Saevît ia.absentesf coilseU hvgat edendi 

. Ex loogo rahies^ et siccs sanguine &uoes* 

vHaud alilçr* etc. 

Cette comparaison, comme la plupart de celles des an* 
oens , n a r>en d%igétireux et de brillant idaiis la pensée : le 
poëte le plus médiocre ponvoH comparer Tmnus attaquant 
les remparts des assiégés a un loup affamé qui rode autour^ 
d'une bergerie; mais les expressions et les images que Vir- 
gile emploie ne peuvent appartenir qu'à un poëte du pbis 
"grand |[énie. Non seulement le loup tente un accès dans la 


/ 
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bergerie y mais il frémit de rage , il brave Forage et la tem- 
pête, ventos perpessus et imhres : aiàsi Tumds brave les 
traits des ennemis. Tandis que le loup exerce au-dehors sa 
iTureur, les agneaux reposent tranquillement sous leurs 
tolères y et poussent de longs bélemens, tuti sub matri^us 
Hgni bcdatum exercent: ainsi la jeunesse t^oyenne reste ren« 
fermée dans ses remparts^ et se repose sur la prudence des 
chefs. En deux vet's le poète expose deux scènes différentes^ 
^t fait voir tout a la fois te qui se passe au-dedans et au« 
dehors du camp. II revient ensuite au loup, image de Tur- 
ttus, dont il caractérise la férocité et l'impuissance par ces 
inots admirables : IHe^ asper et improhus irâ^ sœvît in 
"^ ^absentes : aveuglé par la colère, il s'acharne sur sa proie 
absente^ Après cela> on pourroit croii^ que toutes les cou-^ 
leurs isont épuisées ^ et qu'il ne reste plus rien a jdire au 
poète; mais il trouve encore des expressions plus fortes^ 
plus énergiques que les précédentes : rien n'égale la vigueur 
et la beauté de ces derniers traits du tableau, Collecta fa- 
t{gatedendi ex lohgo rahies > et sidùœ sanguine fauces. Notre 
langue se refuse a exprimer ces images h^sirdies ; et c'est ici 
qu'il faut dire de Virgile ce que Virgile disoit d'Homère / 
« qu'il est plus difficile de lui arracher un vers que d'arra« 
» cher a Hercule sa massue* » . * 

*) PAGE â44> VEES 6. 

Nisus ait : Dîne hune ardorem inentibus addunt^ 
Euiyak ? an sua cuique deus ût dira cupido? 

tië ïasse, dans le douzième livre de la Jérusalem déi- 
m. 21 
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i^réCy a imité Téplsode de Nisus et d'Euryale. Tandis que I<i 
Nuit roule son char d*ebène y Clorinde s'occupe d'un grand 
projet , et elle se tourne vers Ârgant. « Depuis long-temps ^ 
» lui dit-elle, je ne sais quoi d'extraordinaire, de hardi , 
» roule dans mon ftme inquiète , soit inspiration de Dieu , 
-» soit erreur de l'homme qui se fait un dieU de son désir* 
» Vois ces flambeaux qui brillent hors du camp des enne*- 
j> mis \ j'irai là y le fer dans une main , une torche dans 
» l'autre , et je mettrai le feu à la tour. » Argant sent a ces 
paroles l'aiguillon de l'honneur , et il veut accompajgner 
l'héroïne dans son expédition glorieuse. Tous les deux ils se 
rendent auprès d'Aladin , qui les reçoit au milieu des plus 
sages de âon conseil , approuve leur dessein , et donne de 
grands éloges a leur courage. Ils partent au milieu des té- 
•nèbres., pénètrent dans le camp ennemi, brûlent la tour 
-qui menaçôit Solime. Poursuivis par les chrétiens, ils rc^ 
tournent vers la ville ; Ârgant est reçu par les siens au mi- 
lieu des acclamations ; et, dans le tumulte de la mêlée, la 
' porte est refermée sui^ Clorinde. L'héroïne combat seule; 
elle immole plusieurs chrétiens, et elle succombe enfin sous 
le fer de Tancrcde , qui la recomiolt, et pleure sa victoire. 
Tel est le sujet de l'épisode de Clorinde et d'Argant; plu- 
sieurs détails ont été copiéstnot pôtir mot de Virgile, et 
c'est sans contredit ce qu'on trouve de mieux dans ce mor- 
ceau. L'idée d'introduire une femme sur la scène, et de la 
faire pénétrer la nuit clans le camp des chrétiens , s*écarte 
peut-^tre de la dignité du poème épique. L'amour que le 
Tasse met dans le dénoûment dé son épisode, et qui pro* 
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âuit un effet très dramatique , est un sentime^t bien moins 
héroïque que Tamitié; et les lecteurs éclairés préfèi'eroat 
toujours les larmes de la mère d'Ëuryale aux larmes ,dç 
Taucrède. , . , 

^VAGE aSo , VERS 2a. 

* Pulchenîma primùm 

Pt moresque dabunt vestri, etc. 

Lès deux amis avant d'avoir eu dans le conseil Tavis du 
jeune Ascagne^ reçoivent l'approbation d'un sage vieillard. 
Le vieil Alète exprime en cette occasion une grande maxime; 
mais elle est appliquée a l'action dont il s'agit j elle en est 

r 

inséparable. Les maximes ainsi employées sont appelées par 
lies commentateurs des sentences déguisées. Virgile ne- les 
emploie presque. jaipais autrement , bien différent en cela 
de Lucain, de Sénèque, et de quelques écrivains modernes, 

^ÎPAGE aBa, VERS 4* 

Immo ego vos ,cui sola salus genitore reducto, 
Excîpit Ascanius , per la^gnos , Nise , Pénates y 
Assaracique Larem , et canas penetràlia Yestae , 
Obtestor, etc. 

Ces mots par lesquels commence le discours dlule^ immo 
ego vos p marquent bien l'impatience qu'il a d'exprimer sa 
reconnoissance aux deux jeunes guerriers. Tout ce discours 
est pris dans la nature : quand on se trouve dans une situa- 
tion embarrassante ; on est prodigue de promesses; Iule 
offre tout ce qu'il a , il promet tout ce qu'il espère avoir. 

ai.. 
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t< Vous avez vu , s'écrie-t-il, le cheval que monte Tuinus} 
)) ce cheval, le bouclier du héros /son casque éclatant, nVn^ 
D treront point dans le partage du butin : Nisus , ils seront 
» le pix' de votre courage. » Dans le dixième livre de 
VIliadej Dolon demande à Hector les chevaux d'Achille j 
mais la promesse que fait le jeune Ascagne de donner le 
t^heval de Tumus a celui qui lui r^dra son jpère , a quelque 
<:boKede plus naïf -et de plus attadiant^ 

*^ PAGt a54> VEHS lO» 

<jenetrix , Priami de gente vetustâ y 
£st mihi , etc. 

Euryale recommande sa tendre mère au fils d*Énée : S*tïù 
^utrc côté, Nisus auroit voulu se dévouer pour Euryale. 
Cette piété filiale et ce dévoùment de Tamitié reviennent 
€n quelque sorte dans toutes les scènes de cet épisode dra«- 
matique : le lecteur n'oublie point les paroles de Nisus , et il 
«onge toujours à la mère d'Euiyale. Cette exposition est un 
<5hef-d'ceuvre de l'art. 

La réponse cjue fait le jeune Ascagne a Euiyale est pleine 
de sentiment et de vérité. 11 avoit fait a Nisus les plus belles 
promesses , sans trop savoir s'il poùrroit les tenir î son im-- 
patience de revoir son père l'emporte quelquefois aû^dela 
des bornes ; le lecteur sourft de son aimable naïveté. Mais 
lorsqu'Euiyale lui parle de sa mère^ il répond à un langage 
éonnu de son cceur ^ et toutes ses expressions ont la justesse 
Convenable. 
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^ JPAGE 262, VERS 14.. 

Euryalus pbaleras Rliainnetis et aurea bulUs 
€iDgiila ; Tibnrti Reurnlo dHbsiinas elim 
Quae mittît dona, etc.. 

Euryale prend réchoEpe de BJiamnès. Cette circonstance- 
caractérise très heureusement les goûts de Timprudente jeu* 
nesse : cette écharpe de Rhamnès doit causer^ la mort des 
deux jeunes Troyens. On croira difficilement que quelques, 
commentateurs aient trouvé dans cet ingénieux- incident un* 
motif pour mettre l'épisode d'Ulysse et de Diomède au- 
dessus de celui de Nisus et d'Euryale. « Les cspFons d'Ha- 
mère, disent-ils , s'acquittent d'abord de leur mission; ce- 
n'est qu'après avoir su le secret des ennemrs, que Diomède, 
ayant du temps de rôste, enlève les chevaux du roi de Thrace;- 
et y s'il tue des Troyens endormis^ ce ne sont précisément 
que ceux qui ferment le passage aux chevaux. Quanta Nisus 
et Euryale , ajoutent-ils , rtm est un jeune étourdi , et l'aube: , 
n'est guère plus prudent; ils s'amusent tous les deux a mas- 
sacrer des ennemis plongés dans le sommeil ; ils se chargent 
de leurs dépouilles , et perdent ainsi mal a propos le temps 
qu'ils aufoient dû employer à £)ire leur messiige. » Tous 
ces raisonnemans ne prouvent rien, si ce n'est que Nisus et 
Euryale n'ont pas la.prudenee d'Ulysse y et personne ne doit 
en être étonné. Virgile a fait agir ces jeunes guerriers selon 
les passions de leur âge; il faut les juger sur la bonté poé- 
tique ^ et non pas sur la bonté morale de leur caractère. 
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Nous convenons cependant que le carnage inutile que font 
Nisus et Euryale dans le camp ennemi contraste trop peut- 
être avec les sentimens tendres dont ils offrent le modèle. 
Ce léger défaut, qui pourroit être justifié par les moeurs an- 
cie;nnes , est le seul qu'on puisse reprocher raisonnablement 
a l'épisode de Virgile. 

'^ PAGE 250, VERS l5. 

Volvitur Euryalus leto , pnlchrosque per artus 
It cruor, inque humeros ceryix coUapsa recumbit : 
Pdrpureus veluti cùm flos sucdsus aratro y etc. 

Cette comparaison est plus ingénieuse que ne le sont or- 
dinairement les comparaisons des anciens. L'idée en est 
évidemment prise de ces vers de Catulle : 

Velut prati 
Ultimi flos , praetereunte postquam 
Tactus aratro est. 

{jid Furium et Aurelium^ v. 2a.) 

L'imitation de Virgile est gracieuse, mais elle n'a rien 
qui puisse remplacer le mot de prœtereunte : cette épithète 
se lie heureusement à l'idée morale de la comparaison; elle 
exprime a la fois la fragilité de^Ia fleur et celle de la beauté. 
Cette fleur n'a point été renversée par des efforts com- 
binés, mais pscr la charrue qui l'a touchée par hasard et en 
passant. 

Cette comparaison nous en rappelle une autre de Catulle, 
qui est peut-être plus gracieuse encore : il compare mie jeune 
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vierge a une fleur qui croit dans un jardin écarté , a labri 
des troupeaux et de la charrue : 

Ut flos in septis secret! nasçitur horti , 
Ignotu^ pecori , nuUo contusus aratro , 
Quem mulcent auras , finnat sol , educat imber. 

( Epith. de Mantius et de JuniCy y, 38. ) 

Ces trois vere charmans sont une idylle toute entière. Au- 
cun poëte dans Fantiqiu'té n'égale Virgile pour la grâce; 
?nais Catulle peut lui être comparé quelquefois avec avan« 
tage. Féuélon aimoit les poésies de Catulle : il disoit que 
les modernes n'auroient pas beaucoup perdu y si les poëte^ 
élégiaques n'étoient pas venus jusqu'à nous; mais il auront 
cependant regretté Catulle. 

*)PAGE 278, VERS 2, 

Hoc^fletii concussi animi y mœstusque per omnes 
It gemitu» : torpent iniractae ad praelia vires, 
lllam incendentem luctus Idaeus et Actor , 
Iliotieimonitu, et multùm lacrymantis luli, 
Gorrîpiunt , interque mantis sub' tecta reponunt. 
At tuba terribilem sonitum procul oeracanoro 
Increpuit..... 

Tous les cœurs se laissent attendrir par les larmes d'une^ 
mère; on voit bien dans ces vers lascendant de la douleup^ 
maternelle sur les âmes les plus insensibles. Rien n'est plu& 
touchant que ce tableau. \ 

Parmi ce deuil général , on ne remarque que les pleurs- 


I 

II 
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â'Ascagne ; fî ii*eût pas «té convenable <]e feire pleèf er les 
autres guerriers. Cependant le jeune héros se montre an 
milieu de sa douleur avec toute la raison et toute la pru-t 
dence d'un homme d'état. Il sait combien les larmes d'une 
mère peuvent amollir le courage des soldats. , et il fùK éloigner 
la mère d'Euryale au moment où le combat va commencer ^ 
Taspect des larmes maternelles ne s'allie point à Timage ter*- 
rible des scènes de la guerire; Horace 9 dit : hçHa matnbus 
detestata, 

Loi^que ta mère d'Euryale est rentrée sous son toit solî-^ 
taire , la scène change ; les passions guerrières reprennent 
leur place dans tous les cœui*s; on passe subitement des gé<^ 
missemens aux accens du clairon, des plaintes d'une femme 
9UX cris menacans des combats : on voit d'avance l'efTet que 
le clairon va produire sqr l'ame des guerriers, et la soudaine 
fureur qui va s'emparer des esprits. Tout ce iporceau est 
plein de vérité ; le propre du tumuhe et du fr^cês est de-r 
teindre les sentimens tendres; le bruit du tambour a sou- 
vent étouffé la voix de la pitié , et les larmes ne coulent 
point sur le champ de bataille. 

Ces mots hocJUtu concussi aniviî\ illam (ncendentem 
bictus , multàm lacr^mantis luliy présentent les images le3^ 
plus expressives, 

n n'est pas inutile de remarquer ici que le poète ralentit 
ou précipite son vers , selon les passions et les scènes qu'il 
décrit. Des syllabes moins sonores, moins rapides, sont 
employées pour exprimer le deuil des Troyens. Mais tout 
k co\ip la marche des vers devient plus prompte^ Toreill^ 
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suffit a peine a la rapidité des dactyles tpn exprimeat le bnik 
4e la trompette guerrière. 

»5pAGE 282, VERS 6. 

Turbati trepidare intus, frustraque malorum 
Yelle fugam : dum se glomerant^ retroque resi^int 
Jn partem quae peste caret , tum pondère turrîs 
procubuit subito, et cœlum tonat omne fragore. 

La circonstance exprimée dans ce» vers inspire un vérï-- 
table intérêt. On voit Teffroi des Trojrens, on les voit se 
rassembler y se presser verdie côté qui a^t point encore 
embrasé , et trouver la mort en cherchant k Téviter. On en- 
tend le fracas de la tour qui s'écroule , dans ce beau vers: 
JProcubuît subito, etcçelumtonatomnefragdre. LesTroyens^ 
ensevelis sous les décombres de Tédifice qui leur servoit 
d'asile, présentent une image terrible et attendrissante; ce 
tableau est heureusement varié par la fuite d'Hélénor et de 
Lycus y qui seuls sortent vivans de cet immense tombeau | 
et périssent bientôt sous le fer des ennemis. 

V) PAGE 2^88, VERS i4« 

Is primam ante aciem, dlgDa alque iiidigigia relata 
Yociferans, tumidusque novo praecordia iregno, 
Ibat, et iogçntem se clamore ferebac.... 

Ces vei^ peuvent nous révéler un des secrets de la vecsi* 
ficatii^n latine; le verbe ibaf est rejeté adroitenjient^u troi* 
sième vers,, après tumidusj vociférons, « Â la tête des assjeûl- 
» lans, vomissant toutes sortes d'injures, et fier de |o» 
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» alliance y ilmarchoit » Ce mot il marchait ^ renvoyé ainsi 
à la fin de la période, fonne une chute heoreuso^ la phrase 
se relève ensuite avec éclat par ces mots , et ingentem se 
clamorejerebat. Cette coupe savante, quinesembloit appar- 
tenir qu'a la langue latine, a été employée dans la poésie 

française par nos phis grands maiti'es. Dans le Lutrin : 

*• 

L'oiseau plein d'allégresse 
Reconnoit à ce ton la voûl de sa maîtresse : 
H la suit; et tous deux , d'un cours précipita 
De Paris à Finstant abordent la cité. 

(Bonjuu , Lutrin y ch. III.) 

Dans le récit de Théramène : 

\ Il veut les rappeler , et sa voix les ef&aie; 

Ils courent : tout son corps u'est bientôt qu'une plaie. 

( Racine , Phèdre , V. 8. ) 

Nous pourrions citer un grand nombre d'autres exemples ; 
inais ceux-ci nous paroissedt suffisans pour faire connoitrô 
aux jeunes poètes le parti qu'on peut tirer de notre langue. 

Le discours de Numanus est un des morceaux les plus 
admirés de ce neuvième Uvre. Ce n'est point aux Atrides , 
s'écrie-t-il , ni au fourbe Ulysse que vous avez affaire , mais 
a une nation chez laquelle la vigueur est héréditaire. Virgile 
prend de la occasion de faire connoître le courage et les 
moBurs guerrières des peuples de l'ancienne Italie. On pourroi t 
penser ^e le discours de Numanus est un peu trop long4>our 
un guerrier qui est sur le champ de bataille. Il est probable 
que Virgile ne lui auroit point donné cette étendue , s'il 
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n'avoît eu un excellent motif; il s'agit d'une victoire que 
va remporter le jeune Ascagne ; il étoit convenable d'y faire 
arrêter l'attention du lecteur. Les qualités et les vertus 
militaires tiont se vante si longuement et si poétiquement 
Numanus servent d'ailleurs à rehausser la gloire de son jeune 
vainqueur. 

• ")PAGE 296, VERS i5. 

It damor tous per propugQacula mûris : 
Intendant acres arcus , i^mentaqiie torqaent. 
Sternitur omne solum telis : txm scuta cavaeque 
Dant sonituip flictu galeae : pugna aspera surgit 

Ce combat qui s'engage est un des passages de V Enéide 
auxquels , pour nous servir d'une expression de Pope , Ho- 
mère a mis le feu. Le poète grec n'a point de description 
plus rapide y plus vive^ plus animée; rien n'égale la richesse 
de cette comparaison où le poète représente , a l'approche 
d'une constellation orageuse , la tempête qui brise le seia 
4es nuages , cœlo cai^a nuhila rumpity et fait tomber la grêle 
et la pluie sur la terre et sur la mer : verberat imber hu^ 
mum; multâ granéUne nimbi in vada prœcipitant ; ton/uet 
atjuosàm hiemem. Toutes ces expressions , et surtout les 
dernières y donnent une idée parfaite de l'agitation et de ia 
tourmente des éléraens , et présentent une fidèle image de 
la fureur des combats. Virgile a dans ce morceau plusieurs 
autres comparaisons ; il ne les a pas toutes prises à Homère , 
et elles prouvent que le poète latin étoit souvent plus heu- 
reux en suivant son propre génie qu'en imitant les poètes de 
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la Grèce. ' La mamèf e dont Tamus s'introduit dan^i le camp 
ennemi y et la frayeur des Troyens a son aspect ^ acbeiient 
de peindre la confusion et le désoi-dre de la bataille. Cette 
situation est d*un intérêt dramatique et conforme aux pré- 
ceptes d'Âristote , qui recommande aux poètes épiques d'em-> 
ployer quelquefois les mobiles de la tragédie ; elle est expri^ 
mée en quelques mots \ et Virgile ^ qui a tout le feu d*Ho- 
mère y remporte sur son rival par son énergique précision. 
^On peut avec raison appUquer au chantre d'Énée ce que 
Pline disoit de Timanthe , un des plus grands peintres 
de la Grèce : Tî^nanthi ^lurimù^ adfuii ingmà in omni- 
hus operibus ejus ; inteOigitur enim plus semper i/uàm 
pingàun 

Vîiçile, a la fin de ce neuvième livre , relève avec beau- 
coup d'art le caractère de Tumus , et il le relève ainsi dans 
le dessein de faire éclater davantage la gloire d'Énée , qui 
sera bientôt son vainqueur : le dieu Mars pousse lui-même 
le héros toscan; Junon tremble pour lui; et le dieu du 
Tibre le reçoit sur ses ondes pour le rendre a ses com- 
pagnons. 

Virgile annonce clairement qu'il a voulu donnera Tumus 
le caractère d'Achille ; il chante les Troyens , et c'est une 
heureuse idée que d'avoir fait renaître en quelque sorte le 
fils de Thétis pour Pimmoler aux mânes d'Ilion, Ce trait 
rapjpelle et réalise déjà la pi'édiction d^Ânchise dans le pre- 
«lier livre : 

% Un jour f un jour viendra ^u'en tous lieux triomphans^ 
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Il A-)a superbe Argois , à la fière Mycënes , 

» Les 61s d'Assaracus imposeront des chaînes ; 

» Les enfans des vaincus « toçt-puissans à leur tour, 

» Ans €d£uis des vainqueurs «ommanderont un jour* » 

( Trad. ft. de YÉnéïde^ y. 389. ) 

Le isaractère d'Acbille est le plus beau caractère de Ift 
poésie épique ; et la ressemblance qu'il a avec Turnus a fait 
<;raindre, comme nous l'avons dit, que ce rival d'Énéené 
fût plus intéressàïit que le héros fnème de VÉnèidê. On au^ 
roît dû cependant se pénétrer de cette vérité, qu'un carac* 
tère épique est plus ou moins beau , selon qu'il est plus ou 
moins conforme au butique le poète se propose. Dans l'/fiiiusfe, 
Achille est un héros plein devialeur; mais sa Valeur tiené 
essentiellement de la colère. HoDaère avoit k parler de la 
guerre, ou plutôt de la destruction de Troie, et la colère 
étoit iine passion convenable au but qu'il s'étoit proposée 
Virgile , au contraire , diante l'origine d'un empire ; les pas- 
sions furieuses ne convenoient ni à son sujet ni à son héros. 
La colère peut détruire une ville; mais elle ne peut fonder 
un grand état. Ainsi le caractère d'Achille auroit pam dé- 
placé dans le héros de VÈneîde; et Virgile a fait sagement 
de donner ce même caractère a Turnus qu'il oppose au 
fondateur de Rome. 

Virgile, en effet, comme on Fa vu, présente Turnus 
comme un guerrier furieux. A l'imitation d'Homère , il com* 
pare ce nouvel Achille au lion , et le lion est le symbole de^ 
la fm^eur. Horace nous apprend que lorsque Prométhée 
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forma l'homme de ce que chaque animal avoit de propre ^ 
ce qu'il emprunta du lion fîit la colère. 

Stace a voulu aussi donner k Tydée le caractère d'Achille; 
mais il n'a pas montré la même sagesse que Virgile dans 
son imitatiotl» Il fait manger a son héros k tête de son en- 
nemi y il lui fait boire le sang qui en jaillit , lui fait fouiller 
1| Jusqu'à la cervelle pour la dévorer , sans que ses compagnons 

pm'ssent le calmer et lui arracher cette proie : 

Atque iDam efiracti perfusum tabe cerebri 
Aspicit , et vivo scelerantem sanguine fauces; 
Née comités auferre valent. 

Toutes ces images sont dégoûtantes; ce caractère de 
Tydée est un caractère monstrueux y et celui de Turnus est 
pris dans la nature* « 
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VARIANTES 


DU LIVRE SEPTIEME. 


PAGE II y VERS l4* 

Vjharme de SES doux sons. 

PAGE l5y VERS 55. 

Viens : da&s ce grand siqet moins indigne de toi» 

Idem, VERS 70. 
Cent princes aspiroient k ce grand hyménëe. 

PAGE 23, VERS l64* 

» SouTiens^toi de bâtir un asile i^ tes dieux t 

» Là ton bonheur commence , et là ton malheur cesse. 

» Anchise le promit, il me tient sa proinesse* 

PAGE 25, «VERS 2O7. 

Cent jeunes orateurs dont Ênëè a dit Aoit* 

PAGE 27, VERS 243. 

Tous les grands de Tétat , sur des ais allonges, 
Sont à la même table avec ordre rangés. 

Tous Ibs grands de Fétat, dans de peux banquets, 
D'une table allongée enyironnenl les ais. 


i 
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PAGE 3ly TERS a88. 

» Transporta ses foyers sur les monts phrygieàsj 
)» Et maintenant ce prince, adore dans FAsici 
» Admis avec les dieux , partage Tambrosie. » 

PAGE i^J, VERS 370. 

» BeccToIr un éjfovoL d!une race ëtrangèrc.é<* 

Idemj VERS 3Ô6. 
Corcé m&ne autrefois les créa pour la terire..i» 

PAGE 39 y VERS 39t. 

Tous, fiers de leurs com'sîers, et comblés de bien&itl»^ 
partent, et vont porter des pai*oIes de paix* 

PAôt 4^ > Vers 43o* 
» Mais je puis empêcher l'hymen de Iiavinie«**« 

» Mais je jiuis retarder Fhymen de Lavinie..,* 

PAGE 4^7 VSAS 4^3^ 

Jp'abord mère sensible..<k 

PAGE 47> VERS 5lJ. 

Que dis-je? par Bacchus feignant d'être inspirée^ 
Dans le fond des forêts, en sa fiireur sacrée^ 
Elle court, elle vole aux lieux les plus secrets 
• Confier sa douleur et cacher ses regrets. 
Et cacher aux Thyyelis cet objet qu'elle addre. 
Cest toi , divin Bacchus, que sa douleur im{>lor«^ 
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Pour toi seul , de sa fille elle ordonne l'hymen ; 
Pour toi , de Layinie un thjrse orne la main ; 
Pour toi , de ses cheveux elle nourrit les tresses, 
Se couronne de pampre et conduit tes prétresses. 
Le bruit de ses fureurs y etc. 

PAGE 49» VERS 53o. 

» Dont son premier serment t'a youe'la parure.... 

PAGE 55 y VERS 634. 

Du stqperbe Tmnus s'embrase la vaillance. 

PAGE 57 , VERS 65o. 

Âscagne poursuivoit les animaux sauvages. 
Idem, VERS 657* 

Par-là son art fatal cherche à troubler la teiTe, 
Et donne dans les champs le signal de la guerre. 
Les enfans de Tyrrhee, orgueil de ces hameaux.... 

Idem, VERS 664* 
Croître sa noble taille. 

1 

PAGE 59/VERS 684* 

Et du cerf tant chéri s'en va percer le flanc. 

PAGE 63, VERS 730. 

Et jusqu'au ciel enfin lance , en grondant, ses ondes, 
ni. 22 
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PAGE 67, VERS 784. 

Et soulage à la fois et k terra et ks oko^u 
• Idem y VERS 797. 

Ces cris OBt rallicf.... 

Idem. VERS 800. 
Tous veuleiit des combats qjae détestent les dieuic. 

PAGE 75, VERS 899. 
Et tous ces grands combats par qui les fiers Latins.... 

PAGE 81 y VERS 1000. 

Les Cures d'où sont nés les Quirites romains. 
PAGE 83, VERS ioi3. 

Marchent égaux eti nombre aux vagues que soulève 

IPAGE 87, VERS I063. 

Marrube est son pays , mais Archippe est son roî. 
Idemy VERS 1084. 

Ses cbevaux emportés déchirèrent son corps. 
En faveur de Diane et des '|)leurs d'Aride , . , 
L'art du fils de Péon le rendit à la vie. 

PAGE 93 y VERS 114s. 

Parmi tous ces guerriers, amazone intrépide, 
Camille enfin guidoit son escadron rapide ; 
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Camille préfëroit, amante des combats, 

La lance belliqueuse au fuseau de PaUas, 

Et les travaux de Mars à des arts plus tranquilles* 

PAGB 93, VERS ii57« 

Ou d'un pied suspendu sur les plaines profondes , 
De la mer, en courant, eât effleure les ondes , 
Et de son pas rapide et l^er à la fois, 
Leur molle azur à peine ayroit senti le poids. 


339 


VARIANTES 


DU LIVRE HUITIEME. 


PAGE 127, VERS 94. 

XL s'approche; et, couché sur Fonde transparente. 
Pour puiser l'eau sacrée il a courbe ses mains. 

U s'approche ; et, courbe sur l'onde transparente , 
Pour puiser l'eau sacrée il a creusé ses mains. 

PAGE 127, VERS 96. 

Tout à coup il s'écrie.... 

PAGE l35y VERS 202. 

» (De ce puissant étatl'Arcadie est voisine). 

Identy VERS 2i3. 
» Sa noble complaisance honoroit mon jeune âge. 

Idenij VERS 217. 

» Des tissus d'or, deux freins qui cbarmoient ma jeunesse, 
1» £t qu'à mon cher Pallas a cédés ma vieillesse. 

PAGE 137, VERS 226. 

)> Qu'en l'honneur d'un héros ce grand jour renouvelle. 




• • 


• •« 




VARIANTES. 

•S % 

PAGE l39^ VErI^ 259. 

» Et son gosier brûlant y tel qu'un yolcan aflSneiqc ^ 
» Yomissoit par torrens d'inljirîssables 
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IJenif VERS» 267. 
» Cacus f qui ne oennoit ni crime ni danger—* 

PA<frB l4Zy VERS 279. 

» Ses troupeaux, à regret partant de ces beaux lieux ^ 
» Firent nuigir les bois et retentir les ciéux. ' 

Idem y VERS 281. 

ff 

» Alors , de ce br%and trahissant Fartifice*..* 

* PAGE 143^ VERS 322. 

» L'œil yerroit jusqu'au fond Tabime ëpouvantable^ 
» Et, ^ns l'ombre étemelle envoyant ses dartés ^ 
» Le jour éfbnneroit les moits épouvantés. 

PAGE l4Sy VERS 334* 

» Assemble autour de lui cette nue enflammée , 
» Et dans ses noirs cachots , image des enfers, 
» A leur obscurité mêle d'aSreux éclairs. 

Idem^y VERS 353. 

» On traîne par les pieds le cadavre difforme ; 

» L'œil^e j>eut se lasser de voir ce monstre énorme. 

PAGE 1479 VERS 359. 

«-'De là ces rits divins. ' 
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S4Z TARIANTES 

^AOK 147) TEKS 377.* 

Uautel, ceint de guirlandes ^ 
Est cluffg^ des bassins qui sont remplis d'offi^ndes. 

PAGE. l49, VEKS 4oi» 

Tels Soient leurs concerts : ils y joignoient encore 
Le trépas d'un brigand que la ccaitr^abborre.... 

PAGE l5ï , TEKS 423. " ' 

» Et durs comme les troncs des cbénes leurs aieux.,^. 

PAGE l53, TERS 453. 

Romule aux étrangers sut ouvrir en grand bomme 
L'asile qui depuis fut le berceau de Borne. 

PAGE i55, VERS 485, 

Tandis que , dans ce lieu , marcbani àfaventiire^ • 
Tous trois s'entretenoient de sa gloire future, 

.PAGE i59, y EUS 543* 

» Poniquoî'tous ces efforts pour me persuader; 
» C'est assez de youlotr, et trop de commander. 

PAGE 161, VERS 569. 

Ou, tenant dans sa main l'industrieuse aiguille* 

PAGE i63y VERS Sgi* 
Be ieurs bniyans marteaux faisaient retentir YaSt. 
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PAGE ï63, VERS 593. 

Leur céleste traTâil vient d'â>aiiclier la foiidr»^ 

Un des foudreft touf qui leâ au»at$ tmnjbent en poudre. 

PA&B 167, VERS 64l. 

Tandis que Vukaiti presse et dirige Fottmge . 
Éyandre reposoit sur son lit de feuillage. 

PAGE^'iôg, VERS 677. 

« 

» Mais y déchue aujourd'hui de sa splendeur antique...» 

Zûfem, VERS 689. 
» Mais son peuple , à k fin, lasse' de tant de crimes...» 
PAGE 177, VERS 789. 
Mais de^à , consternant la foule épouvantée.,.. 

PAGE 181 , VERS 859. 

Marche ^ abrégeant la /oute : ils avancent..... 

PAGE l83y VERS 863» 

£t dans des flots de poudre emportant les soldats ^ 
Accordent leur allure et cadencent leurs pas. 

Et de leurs quatre fers battant les champs poudreux , 
D'un tourbillon de sable obscurcissent les ciewc 

Et d'un essor égal battant les champs poudreux.... 

Idem y VERS 874. 
Et d'un culte pieux tous les ans l'hoQor^rcnt 
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PAGE l85^ VERS 89S. 

Et d'une main avide et d'an œil enchante^ 
Jouit de leur iédat , jouit de leur beauté. 

Jdem y YEES 910. 

De Borne triomphante a retracé Fhistoire.. 

PAGE 187 y VERS 94a. 

Brise ses fers , s'échappe^ et s'élanoe àla nage. 


t<^ *^%/^/^^mt'*-'%/^tl^ll%f*>^ 


VARIANTES 


DU LIVRE NEUVIÈME. 


PkCJL 22g y VERS tkQ. 

JCii' 9 mêlant son hommage à ses fureurs guerrières , 
C3iaïg& d^ yenix beid, .et les dieux de ]^èrest 

»AGC â33y YE&S 83. 

Dans f ombre de la nuit tel un loup inhumain , 
Tourmente' de la soif, dé?oré de la faim. 

Qu'ont tourmenté long«temps et la soif et la faim* 

Idem y VEns j.^Q. 
Partent des tourbillons de feux et de fumée* 
Partent des tourbillons d'une ép^sse fumée* 
Part tm torrent de feux dans des flots de fumée* 

PAGE aSg^ VERS 1^5. 

Tout à coup , à prodige I autant que de ces rives 
L'odl dans le sein des eaux TÎt de poupes captives* 

m. ' * 23 


! 
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VkQE nGlf YEHS 47^. 

Leur cou, qui de leur char deliordoit suspendu. 
Par le trauchant acier en deux parts est fendu» 

PIGE 265, VERS 53l« 

1 

Celui-ci, par sa mort, de ce superbe don.... 

Idem y VERS S43. 
Quand son regard perçant au sein de la forêt...» 

Idem j VERS 552. 
» Et pourquoi cette armure, appareil des combats ?» 

PAGE 267, VERS 559. 
A travers les taillis et les rameaux nombreux...» 

Idem y VERS 58o. 
Et des crb efitayans jusqu'à lui sontporte's. 

PAGE 269, VERS 586. 

Doit>il, cbercbant lui-même une mort volontaire.... 

PAGE 271, VERS 6l4« 

Soudain s'abandonnant à Tardeur qui rentraihe.... 

Idem, VERS 617. 

Ne peut plus supporter cette horrible conti*ainte. 

Idem^ VERS 625» 
Inutile discours l. 


»»M. 
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PAGE 285, VERS 823. 

Vers les mêmes remparts. 

PAGE 287^ VERS 845. 

Benyerse^par Liger, Ématbion soupire; 
Sous les bras d'Asylas Gorynëus expire. 

PAGE 2g3, VERS 94o. 

)» A la corne dorée , à l'œil fier, aux poils blancs ; 
» Qui de^jà vigoureux , levant sa tête altière, 
» Dans l'herbage natal marche égal à sa mère. 

PAGE 295, VERS 967. 

» Troie étoit peu pour toi ^ ton empire est sans fin , 
» Et Tunivers lui seul suffit à ton destin. » 
A ces mots il descend de la céleste plage , 
Les airs en s'écartant lui cèdent le passage. 

PAGE 297 y VERS lOOO. 

La grêle tombe, roule et bondit dans les champs. 

PAGE 299, VERS I008. 

A chacune des tours se place avec fierté* 

Idem^ VERS 1029. 

Tout à coup il apprend que les en£uas de Troi 
Eux-mêmes aux Latins osent offrir leur proie...» 


/ 
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PAGE 3oiyV£ES 1042. 

Turnus voit accourir^ les yeux briUans de rage...» 

PAGB 3o3^ VERS 1074* 

Les ennemis en foule élancés dans la Tille* 
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